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4 MONSIEUR 


IE VICOMTE C. G. T*. 


MONSs IE UR, 


VorRxx nom deſtiné à plu- 
ſieurs ſortes de gloire, eſt, en 
mème-temps, conſigné dans les | 
faſtes de la Littérature, & dans [ 
les annales de PHiſtoire : on de- 
vroit donc le lire a la tete d'un 
Ouvrage plus recommandable que 
celui-ct; mais je ſerois trop in- 
grat fi je ne vous offrois point 
un hommage & des remerciments 
publics. Que ne m'a-t-il ètẽ poſ- 
ſible de ſuivre vos Conſeils ! 
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Faublas , pour la ſeconde fois 
ſoumis 2 votre cenſure , vous au- 
roĩt avec bien d'autres obligations 
celle de ſe montrer dé ja beaucoup 
plus forms. Vous paroifſez croire, 
& vous voulez bien me dire que 
je pourrois, avec quelque ſuccès, 
embraſſer un genre plus ſérieux, 
& que je devrois conſacrer a la 
Morale & à la Philoſophie mes 
diſpoſitions, que vous appellez 
mes talents. Quelque fois je vous 
at vu ſourire aux eſpiégleries de 
mon Chevalier ; plus louvent je 
vous ai entendu m'exprimer, ſans 
dẽtour, le regret que vous aviez 
de le trouver 1 ſi peu rai- 


ſonnable. J'ai eu Phonneur de 


vous obſerver 4 Vil toit encore 
adoleſcent, & qu'il pourroit , 
comme tant d'autres enfants de 
bonne maiſon , complettement 
reparer , par les actions exem- 
plaires de Tage war, les erreurs 


peut- etre excuſables du premier 
age. Ici j; ajouterai, que pour cor- 
riger les Ecarts du jeune homme, 
rhiſtorien fidele attend impatiem- 
ment que Pheure du heros ſoit 
venue; & ſi cet aveu ne ſuffit 
pas pour m'obtenir grace aupres 
des | cr ſeveres, je citerat ma 
| juſtification imprimee long- temps 
avant que je fuſſe ne pour com- 
mettre la faute. Dans un Conte 
_ Pliloſophique , Ecrit avec la fa- 
cilitẽ prodigieuſe & Pinimitable 
naturel qui caracteriſent les Ou- 
vrages de ce genie univerſel, preſ- 


que toujours ſuperieur a ſon ſu- 


jet, Voltaire m'a dit! Monſei- 
gneur , vous avez reve tout cela: 
nos idees ne dependent pas plus 
de nous dans le ſommeil que dans 
la veille. Une puiſſance ſupe- 
rieure a voulu que cette file didees 
vous ait paſſe par la tete, pour 

vous donner apparemment quel- 


A iv 


qu instruction dont vous ferex votre 
Pruſit. 


Je ſuis, avec reconnoiſſance & 
* 


Mons IB UR, 


votre tr&s-humble & tres- obe iſſant 
ſerviteur, Lou v2 de Couperray. 


P. S. Pourquoi de 


Coupeyray ? — 
Veuillez tourner le feullet , & vous le 
faurez. 


8 . 9 | 
A ELLE 


J. AUROIS oſe le lui dedier, s Al 
sen fur trouvẽ digne. 
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4 ⏑ H Y Derr 
AMON SOSIE. 


etes Pheureux Propriétaire d'une 


figure ſemblable a la micnne, & 
ft, comme mot, vous deſcendez 


de ce fameux Lovver.. . Je ne 
ſais, Mais il ne m'eſt plus permis 
de douter que nous avons a-peu- 


pres le mEme age, que nous 
ſommes decores d'un titre pref- - 
que ſemblable, que nous nous 


glot ifions d'un nom abſolument 
pareil. Je ſuis ſur tout frappé d'un 
trait de refſemblance plus pre- 
cieux pour nous, plus interefſant 
pour la Patrie; c'eſt que nous 
pourrons aller enfemble a Pimmor- 
ralite, puiſque tous deux nous com- 
poſons de tres-jolie proſe; puil. 


]: ne ſais, Monſieur, ſi vous 
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que tous deux nous nous faiſons 
— 
Paime à croire que cette par- 
faite analogie vous a d'abord ſem- 
ble, comme à moi, tres-flatteuſe, 
& cependant je ſuis per ſuadè que 
maintenant vous ſentez, ainſi 
que moi , le terrible inconvé- 
nient qu'elle entraine. A quelle 
marque certaine deux rivaux fi 
| reſſemblants , en mEme-temps lan- 
ces dans la vaſte carriere , ſeront- 
ils reconnus & diſtinguẽs? Quand 
le monde retentira de notre loge 
commun; quand nos chefs-d'ceu- 
vres pareillement ſignés voyage-_ 
ront d'un pole a Pautre, qui 16- 
parera nos deux noms confondus 
au Temple de Memoire ? Qui 
me conſervera ma reputation , que 
fans ceſſe vous uſurperez ſans vous 
en douter ? Qui vous reſtituera 
votre gloire, que je vous volerai 
continuellement fans le vouloir? 
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Quel homme aſſez pEnetrant pour- 
ra, par une aflez equitable ré- 
partition, rendre à chacun la juſte 
portion de celẽbritẽ que chacun 
aura meritte ? Que ferai- je pour 
qu'on ne vous prete pas tout mon 
eſprit? Comment empècherez vous 
qu'on ne me gratiſie de toute votre 
_ eloquence. Ha! Monfieur , Mon- 
ſieur! 
Il eft vrai que P'ingrate fortune 
a mis entre nos deftintes une dif- 
ference pour vous toute avanta- 

_ geuſe : vous Etes Avocat-AU; je ne 

| ſuis qu Avocat-EN; vous avez pro- 


noncé, dans une grande Afſem- 


blee, un grand Diſcours; je rai 
fait qu'un petit Roman, Or, 
tous les Orateurs conviennent 
qu'il eſt plus difficile de haranguer 
le Public, que decrire dans le 
cabinet; & tous les gens inſtruits 
ſont Epouvantes de Pimmenſe in- 
tervalle qui ſepare les Avocats- © 
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EN des Avocats-A U. Mais je vous 
obſerve qu'il y a encore dans le 
Royaume des milliers d'ignorants 
qui ne connoiſſent ni mon Ro- 
man, ni votre diſcours, & qui, 
dans leur profonde inſouciance, 


ne ſe ſont pas donné la peine 
d'apprendre quelles belles prero- 


gatives ſont attach&es a ce petit 
mot AU, dont, a votre place, je 
ſerois tres-fier : ainſi, Monfieur , 
vous voyez bien que malgre le 


Roman & le Diſcours, le EN 


& le AU, tous ces gens-la qui 
ne peuvent manquer d*entendre 
bientor pa rler de vous & de moi 7 
nous prendroient continuellement 


Pun pour Pautre. Ha! Monſieur, 


croyez- moi , hatons-nous d' par- 
gner à nos Contemporains ces 


perpétuelles mepriſes qui donne- 
roient trop d' embarras a nos ne- 


Veux. 
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15 
vous trouvant le plus interefſe à 
| prevenir les doutes de la poſterite, 
vous voudriez bien faire comme 
vos nobles Confreres, qui, pour 
la plus grande gloire du barreau, 
augmencent ordinairement d'un 
ſuperbe ſurnom leur baptiſtaire 
devenu trop modeſte. Depuis, 
en y reflechifſant davantage, pat 
| ſenti que delicatement je devois 
me donner ce ridicule pour vous 
| Pepargner, Voila ce qui me de- 
termine, vous pouvez, ſi bon vous 
ſemble, reſter Monſieur Louvet 
tout court; moi, je veux Etre 
Eternellement, . 


Lou v 1 de Coupevray. 


SIX SEMAINES 


DE LA VIE 
DU CHEVALIER 
DE FAUBLAS, 
Pour ſervir de ſuite d ſa premiere annte. 


Li E lendemain jJepouſai Dorlis ka. 
L' auguſte ceremonie s' achevoĩt. Dans 
un difcours qui m'avoit paru long, Felo- 
quent Miaiſtre venoit de nous recom- 
mander des vertus que je ne croyois pas 
difficiles. Sophie me nommoit ſon epoux ; 
ma bouche repetoirt à Sophie un ferment 
qu*avouoit mon cœur, lorſque la voũte 
facree retentit d'un cri lamentable & 
percant. 15 . 

Chacun ſe retourne effraye. Deja, 

Z. Fae. A. 


"0. 


18 Six Semaines de la Vie 


loin des ſpectateurs Etonnes, s'eſt Elance 


vers les portes du temple, un jeune homme 
dont je n'appercois plus que 'uniforme 


bleu. 
On Ia vu quelques inſtants auparavant 
entrer precipitamment, bruſquement fendre 


la foule , s approcher de Vautel avec la 
plus grande agitation. Ses regards font 


tombeès ſur Sophie; d'une voix plaintive 
il a dit: C' donc elle! & puis it a 
pouſſe ce long gemiffement dont mon 


cœur seft emu. Inquiet & curieux, je 
veux voler à lui, mon pere s'y oppoſe 


& m'arrete; mais mon genereux ami , mon 


cher compagnon d*armes & d'amour, Der- 
neval, plus libre & non moins allarme 


que moi peut-etre, Derneval court auſſi- 
'tot fur les traces de Vinconnu. 


Ceſt pendant le tumulte momentane 
cauſe par cet eEvenement etrange , que 


Sophie ſe penche à mon oreille & me 


dit en tremblant : Ho ! mon ami, prends 
garde d mot | 


* 
* .- — norm rn rn 


2 Sil eft, inutile de rappeller au Lecteur que 
Duportail 


tail & Lovzinski ne ſont qu'un mime homme, 


Ieallois lui repondre, fallois l'interro- 
ger, quand M. Duportail ( I) un moment 


+ yy — — — 60 — „ yo A. 


. . — -m —m "a. a. ko — — ˖ 


du Cheyalier de Faublas. 19 
diſtrait dans le trouble general, mais appa- 
remment auſh-tort rappelle = le mouve- 
| meat qu'il a vu faire 2 fa fille, vient re- 
prendre aupres EFelle, la place que peut- 
etre il ſe repent d avoir un inſtant quittee. 
Je le vois lancer un regard fevere ſur 
ma timide Epouſe qui baiſſe les yeux en 
paliſſant. Une foule de reflexions cruelles 


tourmente mes eſprits, dans le court ef 


pace de temps qu'employe le Miniſtre pour 
terminer la ceremonie. 

Quoi ! Derneval, mon ami, quoi 5 
fitot de retour !.... He bien, ce jeune 
homme, le connoiſſez- vous? Quel eft- 
il? Que veut- il? Que vous a-t-il dit? — 
Mon cher Faublas, ſes gens lui tenoienc 
dans le cloitre un cheval tout pret; ii 
<toit au bout de la rue avant que je fuſſe 5 
A la porte du temple. — Et vous ignore 
ce qu'il eſt devenu ? — Mon ami, il 
couroit au galop & j'etois A pied: A tout 
haſard je me ſerois volontiers jette dans 
la voiture qui a conduit Madame de 
Faublas ici ; mais Vindocile Cocher n'a 
pas voulu marcher. — Derneval » vous 


5 


& que ma Sophie S'appelle aufh Dorliska , toujours 
eft-iI bon de le prevenir que je continuerai Femployer 
ces den noms indifféremment. 


B ij 
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ne ſavez pas combien Jai dinquietude.... 
Promettez-moi de ne pas nous quitter 
aujourd'hui, ne partez que demam. — 
Demain ? Si des aujourd'hui mes perſe- 
cuteurs ? —- Je crois vos dangers poſſi- 
bles mais les miens ſont 
vitables. Depuis la terrible ſcene d' hier, 


depuis que le Baron de Gorlitz & Ma- 

dame Munich ſont partis, Lovzinski geſt 
 - empare de ſa fille, de fa fille que je nai 
revue qu'aujourd'hui , que je nai revue 


qu'à Pautel. A peine a-t-on daigne ſouf- 


frir que je lui adreſſaſſe un mot, toute 


reponſe lui fembloit interdite; ce weſt 
qu aux pieds de VErternel qu'elle a pu 
me renouveller fa foi, ce n'eſt qu'3 ma 


femme qu'on m'a permis de jurer que 


Jadorerois toujours mon amante Der- 
neval , examine Lovzinsky , remarquez 
ſon viſage ſombre & ſoucieux , ſon re- 
gard obſervateur & defiant ; lui trouvez- 
vous cet air de fatisfaction que montre 
toujours un bon pere qui donne à fa fille 
Pepoux defire ? A-t-il, dites-moi , le 
maiatien noblement orgueilleux d'un hom- 

me offenſe qui 'pardonne ?... Et ma chere 
Dorliska, ma jolie coufine, ma belle 
Sophie! quelle impreſſion de triſteſſe pro- 


fonde je vois ſur cette figure celeſte, que 


peut- tre in- 
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devroit embellir Pidee d'un bonheur ſu- 
prẽme, aujourdhui legitime .. & dans 
ſes yeux obſcurcis une larme qu'elle 
sefforce de retenir .. Qui peut donc 
alterer fa felicite > Qui peut lui faire 
dun jour d' allẽgreſſe un — de tour- 
ment? Quelle crainte ou quel regret ?... 
Ce jeune homme, dou la connoit-il ? 
Que venoit-1l faire ici?... Un affreux 
ſoupcon dechire mon ceur... Mais nor, 


Sophie ne peut me trahir. Elle va donc 
ſuccomber HiQime d'une trahifon ! C'eſt 


donc elle ! a dit Vinconnu; prends garde 


a moi , m'a dit Sophie. Mais comment Ia 
defendre ? Quels font nos ennemis ? A 
quels perils faut-il me preparer ? Der- 
neval , je vous en Conjure par notre con- 
fraternite, ne m*abandonnez pas dans des 
circonſtances aufh critiques. $1 vous me 


quittez je ſuis perdu. Une obſcurite pro- 


fonde couvre les deſſeins de nos enne- 


mis, une incertitude- affreuſe enchaine 
toutes mes facultes. Comment p 
des complots que j ignore? Et dans 
la foule des malheurs que je preflents , 
comment deviner celui qui peut m'ac- 


cabler? 


Je wentendis pas la reponſe de Der- 
neval, car r Sophie „ toujours accompa- 
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gnee de ſon pere, regagnoit deja les 
portes du temple. Mon ami, ne venez- 
vous pas, me dit-elle ? Il y avoit dans 


ſon regard tendre une expreſſion de dou- 


leur fi forte! il y avoit dans Vinflexion 


de fa voix douce une alteration fi mar- 


quee, que je ſentis s accroitre encore mon 
inquiẽtude mortelle. = 
Nous arrivons dans le Cloitre. Eſt- ce 
ar diſtraction ou par incivilite que 
ovzinski, fans prendre garde ni à Do- 
rothee, ni à mon pere, fait monter fa 
fille la premiere & ſe place auſſi - töt à 
cote delle ? Pendant que je me fais cette 
queſtion, Lovzinski ferme la portiere; & 
le cocher, deja pret, donne aux che- 
vaux de grands coups de fouet. La voi- 
ture rapidement emportee, eſt à plus de 
cCinquante pas de diſtance, avant qu'au- 
cun de nous ſoit ſorti de la profonde 
ſtupe faction on le jette cette fuite im- 
prevue. Le premier je me reveille, plus 


prompt que Veclair je m'elance. La 


deur de la perte que je puis faire, Vef- 


nce de recouvrer Iimpreciable bien 


qu'on m'enlevent , ajoutent à ma legerete 


naturelle des forces extraordinaires ; je 
me ſens une vigueur plus qu'humaine ; 


bientòt Patteindrai la yoiture, bientar j ar- 
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racherai ma femme à ſon raviſſeur... Mais, 
helas, Derneval & mon pere ſont, trop 
cot pour moi, revenus de leur ẽtonne- 
ment, & leur aQtivite bruyante va me 
devenir plus funeſte que la funeſte immo- 
bilite dans laquelle je les ai laiffes. Tous 
deux ils me fuivent de loin, en criant 
de toutes leurs forces: arrete | Moi, je 
cours fi vite que je ne puis crier. Plu- 
ſieurs ſoldats viennent 2 paſſer; en me 
voyant ſeul & filencieux briler le che- 
min dans mes <Elants rapides, ils ima- 
ginent que C'eſt moi qu'on pour ſuĩit. Tout 
d'un coup le cercle eſt fait & me voila 
enyironne : je veux m'expliquer, je parle 

francois à des Allemands ! (1) Deſole de 
n'ttre pas compris & de perdre en vains 
diſcours le temps fi precieux , Jeſſaie de 
forcer la barriere ; mais que peut un 

homme contre dix? Ma reéſiſtance ne 
fait que les irriter ; ils me maltraitent. 
Ce n'etoit rien que des coups, je les 
ſentois à peine; mais Jentendois le bruit 
fourd que faiſoit la voiture dep beau- 
coup plus éloignèe, & chaque tour de 


— 


(x) Luxembourg ef une place très-forte. Il y avoir 
alors une garniſon de 7 a 8000 hommes des troupes 
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roue Etoit un coup de poignard pour 
mon ceur. Tout en me debatranr, je 
jette ſur la route un regard douloureux; 
dans le lointain je. diſtingue à peine un 
foible nuage de pouſſiere. Alors, faili 
d'un mortel deſeſpoir , je ſens expirer 
mon C & &anecantir mes forces; 
* ſe fait dans _— — _— 

plus prompte plus affreuſe des 
1 ... Je tombe fans connoiſ- 
fance aux pieds des barbares qui mont 
arrete, aux pieds de mon pere & dc 
mes amis qui ont enfin pu me rejoindre. 


Je tombe.... Ah! Sophie, mon ame te 


ſuit ! : 
Malheureux Chevalier, quand tu revins 
à toi , ol Etois-tu ? 1 8 12 
Baur un lit de douleur. Le Baron veil- 
| Toit à mon chevet qu'il baignoit de ſes 
larmes. Sophie fut le premier mot que. 
je prononcai, quand je recouvrai ma 
raiſon. Voyez comme fa tifane a deja 
fair ſon effet, dit un petit homme que 
Jappercus derriere le Baron. Voilà Vacces 
paſſe, il entre demain dans ſon quatrieme 
jour. — Quoi, Moafieur, je ne ſuis ici 


que depuis trois jours? Quoi ! mon pere, 


il n'y a que trois jours qu'ils m'ont ar- 


| rache Sophie ? Oui 5 mon ami me re- | 


pondit-1! 


JJ P IR oooh 


vrent ſans force aux coups de Vadverfite. 


ckhui te reprocher tes fautes, le fort ten 
a trop cruellement puni. Tu as beſoin 
d'un appui, ce ſont des ſecours que je 
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pondit-il en ſanglottant, trois jours ſe 
ſont Ecoules, depuis que ton ſe dẽſolẽ 


attend que tu le reconnoiſſes & que tu 


le nommes. — Ha ! pardon, cent fois 
pardon.... Mais vous ne ſavez pas, vous ne 
pouvez concevoir quel enorme fardeau 
peſe ſur mon cœur, combien je me ſens 
accable du poids de mon infortune. — 
Tel eſt, mon fils, Veffet ordinaire des 
paſſions qui Egarent la jeuneſſe inſenſce. 
Elles ont d'abord amolli ton ame au 
ſein des plaifirs ; maintenant elles te li- 


A Dieu ne plaiſe que je veuille aujour- 


pretends te donner. Man fils, entends ma 
voix gemiſſante , recueille mes conſola- 
tions paternelles. Ecoute un ami tendre 


qui ſouffre de tes maux, un pere allarmẽ 


qui fremit pour lui-meme en tremblant 
pour toi. Ta Sophie tappartient , nul 
ne peut t'en. priver. Duportail, en Ia 


conduiſant au temple, a perdu tous ſes 


droĩts ſur elle. Mon ami, nous la cher- 
cherons. En quelque lieu que nous puiſ- 
ſions la decouvrir , je te promets de ne 
rien negliger pour la tirer de fa retraite; 
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je te promets de te rendre ta femme. 
ol, mon ami, rappelle ton courage, 
ouvre ton cœur à Tefperance, prends 
pitic de ma peine extreme, & rends-moi 
mon fils. Oui, qu'il continue fa tiſane de 
la Veroniere, interrompit le petit homme, 
& nous le guerirons. — Ha! mon pere, 
* vous devrai deux fois la vie. Et moi, 

onſieur, reprit le petit homme, croyez- 
vous ne me rien devoir ? Comptez-vous 
pour rien les boiſſons que depuis ce 


matin je vous adminiſtre ? — Mon pere, 


ſait-on au moins ce qu'elle eſt deve- 
nue? — Mon ami, Derneval & Doro- 
thee ſont partis avant - hier, & m' ont 
promis de faire des recherches. Meſſieurs, 
dit encore le petit homme, voilà un 
entretien qu'il faut finir. Nous guerirons 
ce jeune homme-là, puiſqu'il parle deja 
raiſon. Mais qu'il ſe taiſe, & qu'il con- 
tinue fa tiſane. Demain tout irra bien, 
& nous pourrons le faire tranſporter. Lc 

petit homme, en parlant ainfi, alla rem- 
plir une Enorme taſſe, & me Pappor- 
tant d'un air de triomphe, m'invita doy- 
cereuſement à avaler le breuvage conſo- 

lateur Un amant jeune & vif, à qui 

Ton vient offrir un verre de tiſane quand 


il demande fa maitrefſe enlevẽe, peut 
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bien reſſentir un mouvement d'impatience, 
& n'etre pas exactement poli. Je pris le 
vaſe avec promptitude, & je le vuidai 
leſtement fur la tete pointue de mon 
Efculape. L'epais liquide, decoulant le 
long de fa face oblongue , inonda aufſi- 
tot ſon maigre corps. Ha ! ha ! dit troi- 
dement le petit homme en ſa 
ronde perruque & ſon habit court, il 
7 2 encore du delire ! Mais, Monfieur 
e Baron, que cela ne vous inquiete pas. 
Qu'il continue fa tiſane; ſeulement ayez 
ſoin de la lui donner vous-meme, parce 


que, comme vous Etes ſon pere, il n'ofera 


peut-etre pas vous la jetter au nez. 
Lie meilleur Medecin eſt celui qui, 
connoiſſant nos paſſions, ſait les flatter, 
quand il ne peut les guerir. Auffi les 
promeſſes du Baron preparerent mon rẽ- 
tablifſement , bien plus efficacement que 
ne Fauroit pu faire la tiſane du petit 
homme. Des le lendemain je me ſentois 
mieux, je fus tranſporte comme on me 
Favoit annonce la veille. Nous allames 
au village de Hollriſſe, fitue à deux lieues 
de Luxembourg, occuper une mai ſon 
bourgeoiſe que mon Eſculape venoit d'ac- 


querir tout recemment. On avait conſeillẽ 
cette retraite au Baron. An 
— mw” 
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du lieu, fa gaietẽ champetre , le charme 
de la campagne, les travaux de la faiſon , 
tout m'y offriroit, avoiĩt-on dit, de con- 
 ſolantes diſtractions ou des occupations 


utiles. Je pourrois, ſans aucun danger , 
reſpirer un air ſalubre, & prendre un 


_ exercice modere dans un grand jardin. 


Mon pere auſſi avoit penſẽ que nous ſe- 
willage TRIS 
cur ; à la aution peut-ctre 
furabondante du 4 — 42 ,-M 
avoit ajoute la precaution ſans doute plus 
de _ - On 
ppelloit M. de Belcourt ; je me 3 
mois M. de Noirval. Le 8 
du Baron & mon fidele Jaſmin compo- 
ſoient notre domeſtique. Mon pere avoit 
envoye le reſte de Er gens ſur diverſes 
— „ avec la double commiſſion de 


nous ne fuſſions pas inquietes. 
En arrivant dans le nouveau domicile 
qu'il nous avoit choifi , M. de Belcourt 
viſita toutes les chambres , pour m'y faire 
donner celle 4g jugeroit la plus com- 
mode & la plus tranquille. M. Deſprez 
| (eſt le nom du Medecin) nous fit re- 
marquer un petit pavillon entre cour & 
Jardin. II nous He « uu V avoit au pre- 


chercher Lovzinski, & de veiller à ce que 3 


Juaſmin s empara gaiement de Pune 


. _— _— __—_—— ____—_—_—_—_—_ 
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mier étage trois chambres fort gaies , 


mais que le dernier proprictaire s ẽtoĩt 
vu force d' abandonner, à cauſe des reve- 


nants. Noirval, repondit mon yr en 
ſouriant , ne craint + les eſprits : il a 


maintenant ſes piſto quand il ſc por- 
_ tera mieux il = ho . On me mit 
donc en poſſeſſion une des trois pieces; 


des 
deux autres, & promit de garder en- 
2 nope _ * eſprits. M. 
de Beleourt alla pre on — 9 
dans le corps de logis plus confiderable , | 
n cfpr | 
La nuit vint, les ts ne vinrent pas; 
ils me laifferent tout entier à mes reflexions 
douloureuſes. O! ma jolie couſine, 6! m 
| 


charmante femme, que je verſai de pleurs 

en ſongeant à vous? 

On ſon pere PFavoit-il conduite ? Pour- | 
quoi me Tavoit-il enlevee ? Quelle raiſon 

 afſez puiſſante avoit pu porter à cette | 
erxtremité fi dangereuſe , Loyzinski natu- | 
rellement compatiſſant & doux, Lovzinski 
dont le cœur avoit Eprouve Firrefiſtible J 
empire d'une grande paſſion vainement 
contrarice ? L'inconſolable epoux de 
Lodoiska devoit-il etre un pere cruel ? J. 
Dailleurs, un Une bymen n'avoit-il 


Cin 
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pas repare ce qu'il appelloit mes egare- 
ments? Que pouvoit exiger de plus Thon- 
neur de ſa maiſon, involontairement com- 
promis? Enfin n' ẽtoĩt- ce pas à mes fautes 
meme qu'il devoit le bonheur ine ſperé 


avoir retrouve ſon adorable fille? Et 


Vingrat oſoit me la ravir ! & le barbare 
ne Craignoit pas de l'immoler! .. Oui 


fans doute, de limmoler ! Accablte de 


ce coup affreux, Dorliska, Vinfortunee 


n'es plus, du moins en me donnant ta 
derniere penſce, tu auras emporte le 


juſte efpoir pour de n'ëtre pas long-temps 
ſurvecue. Va, je ne tarderai pas à Vac- 
complir. Bientot , loin d'un monde jaloux, 
loin des peres denztures, libre de Vin- 
fſiupportable fardeau des tyranniques bien- 
ſcances, affranchi du joug odieux des 


prejuges perſẽcuteurs, J irai, firai, ſa- 


tisfait & tranquille, me reunir 3 mon 


Epouſe heureuſe & conſolce. . Bientot , au 


ſein d'une inalterable paix, dans VEliſce 


. promis aux vrais amants, nos ames plus 


intimement rapprochees s'enivreront des 


delices d'un eternel amour. 

_  Ainfi,, dans Ie calme des nuits, ma 
douleur ſe nourriſſoiĩt des idées les plus 
propres à Pavgmenter. Le jour m'apportoit 


!.... O! ma Sophie, fi dep tu 
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quelque repos. Mon pere, toujours leve 
avant Faurore, ne fe laffoit pas de me 
repeter ſes promeſſes; il me parloit des 
moyens qu'il comptoit employer avec 
moi pour retrouver ma femme, & ne 
paroifſant pas douter de leur ſucces, il 
me defendoit de mon deſeſpoir. Par un 
de ſes decrers immuables & bienfaiſants , 
la nature a voulu que la crẽdulitẽ n'acquit 
de Finfortune. Rarement Fefperance aban- 
donne un mortel malheureux, & plus 

ſes maux ſont grands, plus aifement on 
lui perſuade qu ils vont bientor finir. 
Quelquefois agite d'un ſoupcon inquiẽ- 
tant, je demandois à mon pere ce quiit 
penfoit de ce jeune homme, dont je 

croyois encore entendre le lamenta- 
ble cri. M. de Belcourt ne favoit que 
me repondre, quand je le priois de me 
dire comment cet inconnu avoit pu nous 
ſuivre 3 Luxembourg, quel deffein Iy 
amenoit, en quel temps il avoit connu 
Sophie , & pourquoi Sophie ne m'avoĩt 


jamais parle de lun. 
Quelquefois auſſi reportant ma penſce 
moins triſte ſur cette foule d' ẽvenements 
qui avoient rempli ma ſeizieme annee, 
je me plaifois 2 donner quelques ſouvenirs 
4 cette interefſante beauté, be qui le 
| he. 
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' commencement de ma carriere, ſemé de 
tant de fleurs , m'avoit ẽtẽ fi doux. Pauvre 


— Marquiſe de B*** ! Queſt-elle deve- 


nue? .. Peut- etre enfermee ! peut-ẽtre 
-morte !... Lecteur equitable, je men 
rapporte à vous; pouvois-Je ingrati- 
tude refuſer 
cette femme malheureuſe, ſeulement cou- 
pable de m*avoir trop aime / 


mon cher DoQeur auſſi, M. Deſprez, 


- continuoit 4 me donner de falutaires diſ- 


trations. Tous les matins il me deman- 


doit ſi quelque revenant ne m'ayoit pas 


tourmente; tous les ſoirs il me recom- 


| mandoit de continuer Vexce/lente tifane 
die la Peroniere; mais, quoique je Fen 
priaſſe inſlamment, i] ne vouloit jamais 


me la donner lui- meme. J'&tois Eronne 


2 mon pere m'eiit choifi cet ẽtrange 
ſculape, qui ne croyoit qu'à fa tiſane 


& aux revenants. Voici ce que m'apprit 


M. de Belcourt, à qui j'en parlai : le 


plus habile Medecin de Luxembourg , 


c abord confultẽ fur mon état, avoit or- 


donné les remedes & le regime neceſ- 


faires; M. Deſprez, inſtruit qu'on avoir 


arrete de conduire le malade à la cam- 
 pagne des que le tranſport pourroit ſe 


quelques larmes au ſort de 


Je ne dois point oublier de dire que 
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faire ſans danger, Etoit venu, dts le 
troifieme jour , offrir 2 mon ſes 


pere 
ſervices & fa ſa maiſon. Le premier Me- 


decin , en applaudiſſant au choix du lieu 


qu'il connoiffoit, avoit rejettẽ la concur- 


rence humiliante & dangereuſe d'un mo- 


derne confrere qu'il ne connoifloit pas. 
M. de Belcourt , pour mettre les rivaux 


d'accord, avoit accepts les ſoins de Pun 
& la maiſon de I autre. 


C'ttoit le Medecin connu de Le 


bourg , qui me gouvernoit; ignore Doc- 


teur de Hollriſſe ravoit dautre métite 
que celui de nous louer ſa maiſon fort 
cher. J'etois le maitre de craindre ſes re- 


venants ; mais je r'avois rien à redouter de 


ſes ordonnances. 


Plus de huit jours cependant $'ctoient 


paſſes, lorſqu'enfin nous recumes des nou- 
velles eacourageantes. Dupont, celui de 


nos domeſtiques que mon pere avoit en- 


voye ſur la route de Paris, Ecrivit qu'en 


ſortant de Luxembourg , il avoit appris 
3 la premiere poſte, qu'pn venoit dy 


donner des chevaux à un homme d'un age 


mur, accompagne d une jeune fille eploree. 
Dupont, ne doutant pas que ce ne füt 
ma femme & mon beau- pere les avoit 


fuvis de * juſqu aux environs de Ste. 
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Meénchould, on malheureuſement il $'ctoit 
demis la cuiffe en tombant de cheval. 
Cet accident l'avoĩt empeche de nous faire 
paſſer plutòt Vintereſſant avis qu'il nous 
donnoit. : eg 4 le 
M. de Belcourt , habile à ſaiſir tout 
ce qui pouvoir flatter mon efperance, ne 


manqua pas de m'obſerver que deformais 
| Fobjer de nos recherches devenues plus 


faciles, ſe trouvoit circonſcrit dans Ve- 


tendue du Royaume, ou plutor dans Fen- 


ceinte de la Capitale. M. Duportail, 
ajouta-t- il, a bien ſenti qu'il pouvoit, 
fans courir un grand danger, retourner a 
Paris, où on le connoit peu, & qu'en 


ſuppoſant que nous parvinſſions à decou- 


vrir fa retraite, nous n'oferions I'y venir 
troubler. Je Poſerai, m*ccriai-je avec tranſ- 
port, je Foferai , mon pere, & bientot 
j embraſſerai ma Sophie. Re 
Loe meme jour vint une lettre de M. de 
Roſambert, à qui M. de Belcourt, depuis 
notre changement de demeure & de nom, 
avoit fait paſſer les details de ma funeſte 
aventure. Le Comte, toujours cache dans 
Faſyle qu'il 8*etoit choifi, ſe portoĩt deja 
beaucoup mieux, & comptoit venir bien- 
_ tht nous joindre & me conſoler. Il avoit 


envoyé au couvent ſaroir des nourelles 
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1 Adelaide, que notre abſence inquiẽtoĩt 
re ¶ beaucoup & chagrinoit davantage. Le Mar- 
1s cis neroit pas mort; Roſambert ne di- 

ſoit pas un mot de Madame de B***. Le 
+» I filence qu'il affectoĩt fur le compte d'une 
e © femme trop malheureuſe & trop aimable , 
ont il ne pouvoit douter que le fort in- 
J certain ne dit exciter au moins ma vive 
_ IF curiofite, me parut étrange. Je ne fus pas 
; moins ſurpris qu'il ne m*eiit pas ecrit en 

meme-temps qu'a M. de Belcourt ; mais, 
: en y reflechiffant plus miirement , je devi- 


St , dans les nouvelles que je venois 
de recevoir, il n'y avoit rien d'aſſez po- 
firif pour me raſſurer entierement , j'y 


trouvai du moins de quoi me tranquilli- 
ſer un peu. Ma conraleſcence commenca. 


Le petit Docteur conteſtoĩt à l'amour & 
1 la nature le mérite de cette prompte 
cure, pour en attribuer tout Phonneur à 
la fameuſe tiſane ſi rarement bue. Une 
choſe ſeulement lui fai ſoĩt croire , que 


deftinces : les revenants ne m*avoient pas 
encore tourmente depuis que nous habi- 


nal que mon pere, pour le moment peu 
curieux de me voir occupe de cette cor- 
reſpondance , interceptoit ſes lettres. 


quelque Divinite propice veilloit fur nos 


tions notre nouvelle demeure ! M. Def- 
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prez me parloit fi ſouvent de ſes reve- 
nants , qu enſin je le priai de vouloir 
m' apprendre ce qui pouvoit donner lieu 
à cette eternelle plaiſanterie. Auſh - tor 
d'un ton tres-ſErieux il commenca ce triſte 


recit : 
petite meEtairie , dont le fermier 


Une 
s'appelloĩt Lucas , exiſtoĩt jadis ſur le 
: _ meme où nous 3 „à la place 

ce petit corps-de-logis, qui par con- 
Se a exifioh pas. Votre c uen 
ee eſt frappante, M. Deſprez. — Lucas 
adoroit ſa femme Liſette; & Liſette ado- 
roit ſon mari Lucas. Si Lucas ravoit 
jamais aime que Liſette, peut - Etre que 
Liſette auroĩt toujours aimeE Lucas. —He 
don Dieu, M. Deſprez, que de Liſettes 
& de Lucas! — Monfieur, puiſque je 
compte une hiſtoire, il faut bien que je 
nomme les perſonnages. — Vous avez rai - 
| fon, Docteur; mais quand vous les nom- 
meriez moins ſouvent , 1] n'y auroit pas 


de mal ; cependant ne vous genez pas. 


— Je vous ai dep fait entendre , fort 
adroitement , que Liſette & Lucas Etoient 
maries enſemble. A preſent je crois de- 
voir vous prier de remarquer , que pour 
qu'un mariage ſoit heureux , il faut que 


les Epoux fafſent bon mEnage. —Excel- 
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lente remarque, M. Defprez! — Et pour 
que les ẽpoux faſſent bon menage , il eſt 
neceſfaire qu'ils aient des goũts d'eſpece 
ſemblable, & des humeurs de qualite pa- 
reille. — Bravo, Docteur ! — Or, je vous 
i dit que Lucas aimoit autre choſe que 
fa femme. — Ha! M. Deſprez, que vous 
contez bien ! — N'eſt-il pas vrai que je 


n'oublie rien? —Et vous vous reperez, de 


peur qu on oublie. — C'eſt qu'il faut ẽtre 
clair, Monſieur. Or done, cette autre 
choſe que Lucas aimoit autant & peut- 
etre plus que fa femme , c'ttoit le bon 
vin du pays à trois ſols la pinte, meſure 
de Saint-Denis ; & ce goũt different que 


la femme avoit, c'etoit ceiui de l'eau 


de la fontaine ; car elle ne pouvoit ſouf- 
frir le jus de la treille. — Comment Doc- 
teur, de la Poefie ? — Quelquefois je 
m'en mele, Monfieur. Il y avoic dans le 
goũt de Lucas cet inconvenient , que le 
vin Echauffane les fibres irritables de ſon 
eſtomac , portoit aux fibres chaudes de 
fon cerveau briile des vapeurs icres , qui 


_ faiſoient qu'il ẽtoĩt groſſier, méchant & 


brutal, quand il avoit bu. — Voilà, per- 
mettez-moi de vous le dire, Docteur, 
une definition preſque digne du Medecin 


malgre lui, — Vous m'oftenſez , Mon- 
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fieur , moi, je le ſuis devenu malgre tout 
le monde; mon genie medical m'a en- 
traine.... Et dans le goũt tout different 
de Liſette, il y avoit cet autre incon- 
venient tout contraire , que Fabondance 
d'eau noyant ſes viſceresrelaches, delayant 
trop ſes aliments mal cuits , detruiſant 
enfin le ton des reſſorts, troubloit les di- 


geſtions, preparoit un mauvais chile, cau- 


ſoit les mal-aiſes, les inſomnies , les bail - 
lements, Vennui , & portoit aux mem- 
branes affoiblis de fa petite cervelle cette 
humeur tenace & mordicante, qui fait 
que les petites femmes qui ne boivent que 
de l'eau, ſont en general criardes, ente- 


tees & reveches. Or, vous voyez bien, 


Monfieur , qu'il auroit fallu fondre en- 
femble ces deux goiits extremes & dif- 
 ferents, pour n'en compoſer qu*un ſeul 
& meme appetit bien ordonne. II auroit 
fallu que Liſette mit un peu de vin dans 
ſon eau; que Lucas mit beaucoup d' eau 
dans ſen vin, parce que le temperam- 
ment du mari & le temperamment de la 
femme auroient bientdt fimpathiſe par un 


_ juſte milieu; parce que leurs humeurs ſe 


ſeroient trouvees parfaitement d'accord ; 


parce que; . .. parce que... — Ne vous 
rourmentez pas , Dodteur , je devine le 


* oo — A £2. wd 


a” 


du Chevalier de Faublas. 39 


reſte. — II demeure donc prouve , Mon- 
feur, que, fi les choſes avoient ere re- 
glees de la aniere que je viens de vous 
expliquer, il ne ſeroit point arrive à ces 
malheureux epoux la funeſte cataſtrophe 
dont il me reſte à vous entretenir. — 
Voyons, Docteur, la cataſtrophe. —C'e- 
toit , Monſieur, Van 1773, le vendredi 
13 Octobre, à huit heures treize minutes 
du ſoir. Je vous obſerverai , en paſſant, 
que le concours de pluſieurs nombres 
treize eſt toujours fatal. — Ven faiſois 
tout bas la remarque , M. Defprez. 
— On achevoit alors la vendange, parce 


BH que les vignes avoient miiri tard cette 


année. Lucas, en ſortant de la cuve on 
il venoit de fouler le raifin, avala treize 
pleins verres de vin nouveau. Quand il 
rentra dans la ferme, ce netoit plus un 
homme, c*etoit un diable. Malheureuſe- 
ment fa femme Liſette avoit mange A 
ſon dine une petite aumelette au rognon 
de treize æufs, & n'avoit bu que de l'eau. 
La digeſtion s'eroit faite peniblement. Li- 
ſette , en voyant Lucas un peu pris, 
bailla , fit la grimace , & tint un pro- 


pros aigre. Lucas repondit par un geſte 


menacant , & par un gros mot. Dans un 
petit moment d'humeur , Liſette jetta 
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treize aſſiettes à la tete de Lucas. Lucas, 
dans un premier mouvement , affom- 

ma Liſette de treize coups de broe. 
| nd il la vit morte, il ſentit qu'il 
Paimoit. Il ſe jetta comme un defole fur 
le cadavre, & lui demanda pardon de 
Tavoir tue. Helas ! g'ecrioit-1] piteuſement 
_ voila Ia iere fois que cela 
m'arrive ! Enfin il fe releva d'un air re- 
flechi , alla droit 3 fa cuve , les bras 

_ croiſes, & 8'y infinua tout doucement la 
tete la premiere. On Ven retira au bout 
de treize ſecondes, il Etoit deja mort & 

noyé — Ha! Docteur, la belle & lon- 
gue hiſtoire ! — Je ne la fais pas Mon- 
fieur, c'eſt la Traduction du Pays. Mais 
apprenez les ſuites. La Juſtice indignee , 
prit connaĩſſance de Vaffaire. Elle s empara 
du corps de Lucas, qui, tres - heureuſe- 
ment pour lui, wavoit plus d ame; elle 
le fit pendre par les pieds. On raſa la fer- 
me, & le terrein fut mis à Fencan. Ce- 
lui qui T_ Sen trouva mal; il n'ofa 
 1Jamais habiter ce petit corps - de - logis, 
. 4 la raiſon la voici : . 
le temps de vendanges , quelquefois plus 
rard, il fe fair ici un changement affreux. 
La nuit vient, le ciel palit, la terre friſ- 
Jonne, les elements ſont 2 
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le corps - de -logis ſaute ſur ſes fonde- 


ments, le toit {emble danſer , les murs 
paroifſent rouges de ſang ou de vin. Il ſe 


fait dans Finterieur un horrible charivari. 


On .croit entendre le cliquetis des af- 


ſiettes & le choc des brocs; on croit 


entendre les gtmiſſements d'une morte & 
les cris d'un noye ! 
la belle hiſtoire ! Ha ! je vous en f 

plie, ne la contez plus à perſonne; re- 


fervez m'en Fexcluftve propriete ; je veux, 


quand je ſeraĩ de retour à Paris, en faire 
comique un joli Drame bien 
pour ſatisfaire 


iſſant. Jaurai fo ſoin 5 


tout le monde, d ĩintercaller dans chaque 
ſcene deux ou trois Ariettes , en vers 


; | retiendrai votre maniere, 
je n*Ecrirai pas plus mal 
que vous ne racontez. Si PFouvrage eſt 
applaudi , sil commence ma 
je richerai , chaque annee , de traiter auffi 
heureuſement deux ou trois ſujets de cette 
force IA. Alors les Muficiens , qui jugent 


preſque rimes ; 


toujours fi bien, garracheront mes PoEmes; 


les Com#diens , qui ne ſe trompent jamais, 
tes propoſeront pour modeles ; certain 
Public, qui jamais ne s engoue, deman- 
dera Auteur avec un entoufiaſme decent. 
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grands ſuccès, mes chef-d'cuvres auront 
cent repreſentations , &il le faut. Par- 
tout les ſots crieront que je ſuis un grand 
homme; & fi je n'ai contre moi que les 
gens de lettres & les gens de goit, jar- 
riverai peut- tre à PAcademie. 

Aſſurẽment ce projet Etoit noble & 
vaſte; mais, comme on le verra par la 


ſuite , j eus tant d'autres choſes à faire 


quand je vins à Paris, que je ne pus m'oc- 
cuper de fon execution. 

— _TLeepouvantable hiſtoire du credule Doc- 
teur avoit-elle un pcu derange mon cer- 
veau? C'eſt ce que va decider la belle 


dame qui me lit; je veux laiſſer à fa pe- 


netrante ſagacite quelque choſe à faire; 
je me bornerai donc à lui raconter naive- 
ment ce que je crus ſentir & voir le len- 
demain matin. Si vous eres ſenfible , ou 
f vous Vavez été, Madame, vous favez 


que de tous les chagrins , ceux du cœur 


ſont les plus amers; vous ſavez que Ta- 
mour, sil nous donne quelquefois de très- 
heureuſes nuits , nous en fait quelquefois 


auſſi gaſſer de très-mauvaiſes. Trop ſou- 


vent peut - etre il vous arrive de ne pou- 


voir vous endormir tout de ſuite , parce 


ue le ſoir une belle dame, ſeule entre 


draps , fe recueille & reflechir. En 
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ce moment toujours critique , Madame, 
vous vous rappellez ſans doute avec plus 
d'amertume les torts d'un 1 ingrat, ou vous 
partagez avec plus de vivacite l'impatien- 
ce d'un abſent. Et quand depuis minuit 
juſques à 2 ou cinq heures du ma- 
tin vous Eres demeurce en proie à vos 
tendres tribulations, la Nature qui veut 
que le lendemain encore vous ayez les yeux 
vifs & le teint frais, la bienfaiſante Na- 
ture vous envoie le ſommeil rẽparateur. 
Alors, belle dame, n'en rougifſez point 
& convenez-en , celui qui rourmentoit 
vos veilles, vient embellir vos ſonges. 
He bien, yoila preciſement ce qui m'ar- 
riva. Vous me repreſentez qu'il n'y a rien 
de merveilleux à tout cela, je Vavoue ; 
mais attendez donc. Dans un reve qui dura 
deux heures à- peu · pres, je vis preſque con- 
tinuellement ma jolie Coufine La Mar- 
quiſe de B*** ſe preſenta cinq A fix fois 
| dans les intervalles; & ſeulement une 
.... Ne me grondez pas, belle da- 
me.... . .. une fois ſeulement je erus 
entrevoir cette charmante petite creature 
chiffonnée dont je vous ai parle dans ma 
premiere annee , cette ingrate Juſtine , vous 


favez bien .. . . Je ne faurois vous dire 
laquelle de ces trois _ m'embraſfla ; 


als & 
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mais ce que je puis vous certifier , c'eſt 


Tab 
mieux 


fus embraſſẽ; je le fus, Madame, 
en, fi bien, que je n auroĩs pu Pere 
par toutes les trois enſemble ! je 
me reveillaf̃ en ſurſaut , le jour commen- 
coit à poindre. D'honneur , belle Dame, 
je ſentois ſur ma levre brilante la vive im- 
flion de cet dcre (1) baiſer ! mes rideaux 
toile d orange $'agitoient avec un doux 


— fremiffement / il fe faiſoĩt dans mon ap- 
partement un petit bruit aigu.... Je me 


jette en bas de mon lit, en trois ſauts je 
fais le tour de ma chambre qui n'eſt ni 


treès-longue, ni tres - large... . II n'y a 
perſonne, tout eſt bien ferme, bien tran- 
quille. Je ſuis donc fou? Lamour & les 
revenants m' ont donc tournẽ la tète? Ma- 


dame, qu en penſez- vous?..... Ho ! fi 
vous Eres hide & vicille, vous trouve 
mes folies bien impertinentes ; mais yous 


en riez fi vous eres jeune & jolie. 


Quand MM. de Belcourt & Deſprez 


_ entrerent chez moi, j ẽtoĩs encore fi af- 
fete du baiſer regu, que je leur racontai 


q un revenant m'ayoit embrafſe. Mon pere 


— — — 


eure je cherchois Pepithete 


— quars-#h 
 cepvenabls; 6! Jean-Jacques, je te remercie. 
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fourit & augura ſur le champ mon en- 
tier retabliſſement. Le Docteur parut en- 
chantẽ, & cependant me conſeilla quel- 
ques rafraichiffants. 
Ceux qui ne croient point aux eſprits, 
ſeront bien Etonnes d'apprendre que le 
ſurlendemain je fus reveille comme je la- 
vois Ete la ſurveille : j prova la meme 
ſenfation , Jentendis le meme bruit ; je 
fis dans ma chambre des recherches plus 
exaQes & non moins inutiles ; il fallut 
en conclure qu avec mes forces Etoit deja 
revenue mon ardente imagination” 
O! ma Sophie, depuis plufieurs jours 
je ſupportois plus impatiemment Vincer- 
titude de ton fort & le tourment de ton 
abſence ; je ne cefſois de preſſer mon re- 
tour à Paris. Malheureuſement mon 
venoit de receyoir des — — 
ſembloĩent apporter à Faccompliſle- 
= de mes veux Tiofurmoncables diffi- 
culres. On ne parloit dans la Capitale 
que de mon aventure & du duel qui Pa- 
voit termince. Des deux parents du Mar- 
quis, celui contre lequel M. Duportail 
toit battu, avoit EtE rue. On le regret- 
toĩt gẽnẽ ent; ſes amis puiſſants & 
nombreux fai ſoĩent contre nous de vives 
ſollicitations Je ne pouvois me montrer 
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dans la Capitale fans m'expoſer à porter 
ma tete ſur un Echauffaut. M. de Belcour 
paroiſſoĩt effraye du danger que je ſentois 
moi-mEme, & qui pourtant ne m'ellit pas 
arrere , s il n'efir fallut que le braver pour 
retrouver Sophie; mais avant d' aller af- 
fronter le peril, au moins devois- je ſa- 
voir en quel lieu gemiſſoit ma femme in- 
fortunce. Reduit moi- meme à ne pas ſor- 
tir de la maiſon que nous occupions, fal- 
lois toute la journee promener dans le r- 
din ma douleur & mes ennuis. 
| Un ſoir en me deshabillant, je trou- 
vai dans mon bonnet de nuit un billet 
ſoĩgneuſement plie ; pour adreſſe ẽtoĩent 
Ecrits ces mots: Noirval, remo e ton do- 
2 & lis. Te renvoyai Jaſmin & je 


Wen eſt vraĩ que le Chevalier de Fau- 
v blas ne craigne pas les revenants, qu'il 
» briile ce billet & qu'il garde cette nuit 
vun profond filence, quoi qu'il lui arri- 
v ve. « Voilà, mecriai-je affez haut, une 
petite plaiſanterie du cher Docteur. Je 
brülai myſterieux papier, j ẽteignis ma 
Iumiere , je me couchai & je m'endor- 

mis. 


= | Ce ne fut pas pour Tong - temps. Mon 
premier ſommei] , mat ne 
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devoit pas refiſter à Vimpreſſion accoutu- 
mee de ce baiſer fi vif qui brüloit mes 
levres & faiſoit palpiter mon cœur. Pour 
cette fois un ſonge vain ne m'abuſoit plus, 
ce n'etoit plus une ombre fugitive qui 
m'embraſſoĩt; dans mon lit meme , & 


di que je ſuis ! pallois conter tout cela 
à cette jeune Dame qui deja fe trouble & 
rougit. 5 Si : 
Madame, c'eſt votre faute auſſi. De- 
puis plus d'un quart-d'heure vous ſeuille- 
rez indi ſerẽtement ce petit livre ! tenez, 
donnez-le a Monfieur Abbe qu'auſfſi bien 
cela impatiente , & priez-le de vous lire 
à mi voix le paſſage effrayant. Vous, 
pendant ce .temps-1a , belle Dame, cher- 
chez ſur votre toilette un colifichert nẽ- 
ceſſaire, murmurez à votre femme - de- 
chambre deux ou trois plainres inutiles , 
eſſayez devant votre petit miroir quel- 
ques grimaces minaudieres , parlez tout 
bas à la petite Roſette la chienne cherie , 
nayez pas Fair d'entendre une ſyllabe de 
ce qu on vous lit, & cependant nen perdez 
pas un mot. . | 
He bien! vous, Monfieur VAbbe, que 
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faites-vous donc? — Monfieur le Cheva- 
lier, je cherche Vendroit. — De Faure 
core, Monfieur, page 47, ligne 9, dont 
le voluptueux contact — Ha! dont le vo- 
luptueux contact! Monfieur le Chevalier, 
Jy ſuis. — He bien, Monfieur FAbbe, 
finifſez la phraſe ; vous ne voulez pas? 
ni moi non plus. Commencez-en une autre. 
Auſſi - töt je me ſentis, non pas bruſ- 
quement ſaiſi, mais mollement attire par 
une charmante petite main . . . .. que je 
| baifai, Monfieur FP Abbé, ne vous en de- 
plaiſe. Et vous fires mal, Monfieur le 
Chevalier; loin de Vepoufe qu'il adore, 


un fidele bien deſole ne doit baiſer 
la main de onne. — Ha ! ah ! Mon- 
fieur, & que youliez - vous donc que je 


fiſſe de cette main-là? — Il falloit , Mon- 
fieur, la repouſſer bien promptement , 
vous jetter hors du lit, appeller du mon- 
de, faire 2 des flambeaux ! — Oui! 
& tout cela pour deſeſperer & compro- 
mettre une femme ! & de peur de faire ! 
la mienne une infidelite paſſagere qu elle 
devoit ignorer toujours ! — Monſieur le 
Chevalier, la Fidelice conjugale. ..... 
A tort , quand elle impoſe des loix im- 
poſſibles, Monfieur PAbbe. Sans doute 2. 
vois reſolu de n'aimer que Sophie; mais 
e | 1 


dans la piece voiſine: Charmant revenant 
I. Partie. ©" 
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puis-je ordonner les Evenements ? Et pour- 
vu que je ne les prepare pas, qu”a-t-on A 
me dire? Ne pas chercher Voccafion , 
ſoit ; Veviter quand elle va s' offrir, paſſe 
encore; mais la repouſſer quand elle preſ- 


ſe! Vous qui parlez, Vauriez-vous fait? 


—Sans doute. — Sans doute ! Mais don 
vient donc ce jeune Abbe Ik > Eft-il tout 
ſraichement ſorti du Sẽminaire? Comment! 
de Phypocrifie ! Et vous, Madame, qui 

vous ètes chargee de ſon Education, vous 
ſouffrez cela! en verire, vous n'y f. 
pas ! On fait maintenant qu'un Abbe n'eſt. 
pas plus ſcrupuleux qu'un Colonel; mais 


cela ne ſuffit point, il faut encore qu il 
ne paroiſſe pas moins effronte qu'un Page. 


Allez , petit rigorifte de boudoir, je ne 
crois point 4 vos dclicatefles affecttes. Si 
vous vous Etiez trouve on je me trouvois , 
vous auriez fait ce que je ſis; mille ap- 
pas ſeduQteurs ne vous auroieat pas EtE 

vainement offerts ; comme moi yous auriez 
promenẽ ſur tant de charmes une main 
careſſante & curieuſe; enchantẽ du rẽſfultat 
de vos recherches, comme moi vous au- 
riez dit poliment, & bien bas de peur 
que votre domeſtique ne vous entendit 
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que vos formes ſont belles, & que vous 
avez la peau douce / | 
Ho! ho! Monſieur VAbbe , comme { 
vous li ſez bien cela! quelle vivacite! quelle 


chaleur ! d'honneur je craindrois de vous 5 
Echauffer trop, je n'en dirai pas davanta- a 


ge. Un homme de grand ſens m'a repre- 
ſente qu'en pareil cas il ne falloit pas tout 
conter ; que de toutes manieres on gagnoit 
toujours beaucoup à laiſſer travailler li- 
magination du lecteur, ſur- tout quand ce 
lecteur étoit un Abbe de Cour, ou une 
femme de qualité. Belle Dame, reprene⸗ 

le livre hardiment. Seulement je prendrai 
la liberté de vous faire remarquer , le 
plus decemment poſſible, que dans cette 
utte nocturne un Convaleſcent ne deyoit 
pas etre vainqueur. Ne vous Etonnez donc 
pas d'apprendre que mon aimable adver- 
ſaire, eut tres-promptement l'honneur de 
ma defaite. Encore ſi le revenant moins 
taciturne avoit bien voulu cauſer fami- 
lierement avec moi ; mais il s' obſtinoit 
A ne pas repondre un mot. C'etoir un sur , 
moyen de. me rendormir, moi qui, com- „ 


me tant d' autres, aime aſſez à parler quand , 
je mai rien à faire. — * 


© Lorſque je rourris les yeux » le jour 
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venoit de paroitre , & j tois ſeul dans 
ma chambre. J'y recommencai mes perqui- 
ſitions dep plufieurs fois inutilement fai- 
tes. Mes deux portes & mes quatre fe- 
netres fe trouvoient bien exactt ment fer- 
mees ; aucune fauſſe porte n'<toit prati- 
quee dans les murs; il n'y avoir point de 
trapes au plancher, point de coupures au 
plafond. Par ou donc le revenant femelle 
penetroit-il chez moi? Le cher Docteur 
n'avoit ni femme ni fille; la maiſon n'ttoit 
habitee que par des hommes. D'où venoit 
donc l'eſprit tentateur done le ſexe m'e- 
toit bien connu? Liſette voyageoit - elle 
de l'autre monde dans celui - ci pour fe 
venger du pauvre Lucas? Une Fermiere 
dans mes bras ! fi donc! Paimois mieux 
me croire le Titon rajeuni de la timide 
Aurore, ou le moderne Endimion de quel- 
que fiere Deeſſe humani ſẽe. O! ma Sophie! 
de tout temps peut - etre il etoit écrit, 
que ton Epoux predeſtine ne pourroit ſeu- 


1- 


dit ¶ lement pendant trois ſemaines te demeu- 
zur rer fidele ; mais au moins Vencens qui 
m- 


rappartenoit ne devoit briler que pour 
une Divinite ! V 
lie fus bien aife de conſulter fur cette 
aventure le Comte de 8 dont 

1 ij 
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il Etoit bien ẽtonnant que je ne recuſſe 
aucune nouvelle directe. La lettre que | 
lui Ecrivis avoit trois grandes pages. En 
verite , dans les deux premieres, il n'etoit 
queſtion que de ma Sophie; Javois reſ- 
ſerrẽ dans la troifieme Vinconceyable hĩſ- 
toire du joli revenant. 

Je Fattendois la nuit ſuivante , il ne 
revint que la huitieme nuit. Preſſẽ du vif 
deſir de connoitre la noQurne beaute qui 

me vilitoit , je lui demandai comment elle 
_ C&appelloit, car Nymphe ou Deeſſe elle 
avoit un nom; depuis quand elle m'ai- 
moit , car fans fatuite je pouvois me flat- 
ter de lui avoir plu; dans quel endroit 
elle m'avoit rencontre, car elle me trai- 
toit au moins comme connoiffance. Ces 
queſtions & pluſieurs autres moins embar- 
raſſantes ne me valurent aucune reponſe. 
Alors de tous les moyens connus de faire 
jaſer une femme, j employai le plus de- 
ciſif; mais le malin demon femelle, avec 
une preſence d' eſprit imperturbable, Epuiſa 
toutes mes reſſources, ſans ſe permettre 
meme une exclamation. Je m'obſtinois d au-· 
tant plus, que ce filence impoli deve- 
noit, par la circonſtance, une ingratitu- 
de; cette fois je me comportois aſſez 
bien pour obtenir un remerciment. Tous 
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mes efforts furent inutiles , je vis avec 
chagrin que les femmes de l'autre mon- 
de, quoique tres-ſenfibles aux bons pro- 
cẽdẽs, n'ont pas, dans les occafions in- 
rereſſantes , le tendre bavardage , le jar- 
gon careſſant de la plipart des femmes 
de ce monde-ci. 


| Ennemie du jour delateur, ma diſcrette 


amante n*attendit pas chez moi le lever 
de Vaurore. Quand je Ventendis preparer 
fon depart , fefſayai de la retenir; mais 
elle poſa ſur ma bouche Vindex de ſa 


main droite, ſur mon cœur ſa main 


gauche , = mon front 22 ; } 4 

puis, m'echappant avec un ſoupir, 

ven alla preſtement, je ne ſais par ov. 

Seulement je crus diſtinguer le eraquement 
i 8'ouvroit, & lꝰaigu fiflemeor 


„ 
d'un gond criard. Apparemment F avois 


mal entendu , car je viſitaĩ mes quatre 
murailles dts qu'il fit jour, & Ic Hasle 
papier qui les tapiſſoit, bien uni dans fa 
ſurface, ne m'offrit aucune trace de de- 


chirement ; mes portes & mes fenetres 
ẽtoĩent bien exactement fermees. 

Le meme foir , je trouvai dans mon 
bonnet de nuit un fecond billet: » Je re- 
» viendrai dans la nuit du dimanche au 

»lundi, fi le Chevalier de „ me 
N . 
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» pramet, foi de gentithomme , de ne faire 
» auc'ines tentatives pour me retenir. Qu'il 


» me reponde par le meme courier a. - Ah! 


Jenteads le courier, c'eſt mon bonnet 
de nuit! Le lendemain mon docile com- 
miſſionnaire fur charge de mes Courtes 
dep*chcs , qui cont-noient la promeſſe 
qu'on exigebit de moi. 1 


I! vine enSa ce dimmche, peut - etre 


impatiemment attendu! Bientöt elle alloit 
m' environner de ſes ombres per fides, cette 
nuit fi remarquahle dans Vhiftoire de ma 


vie ! Jaſmin , qui depuis le diner s'etoĩt 


abſente, revint fur Ia brune. Des qu'il 


me vit ſeul, i] m'apprit la nouvelle im- 


prevue de Varrivee de Roſambert : le Comte 


Setoit arrete à Luxembourg, d*ouil avoit 


ſecrettement depeche vers Jaſmin , pour 
de grandes raiſons qu'il me diroit lui- 
meme ; il ne pouvoit venir 3 Hollrifſe 
qu'une heure avant minuit ; il importoit 

extremement que perſonne ne le vit en- 
trer dans la maifon , j ẽtois donc inſtam- 


ment priè de lui ouvrir moi - meme, 4 


onze heures preciſes, la petite porte du 
jardin. 8 
e ſuĩvis ponctuellement mes inftruQions. 


M. de Belcourt, faché que je le quittaſſe 
plutot qu'à l' ordinaire , en fit la cemar- 
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que. M. Deſprez repondit par une plai- 
ſanterie, dont je ne fus pas d' abord auſſi 
frappe que par la ſuite : laiffez aller ce 
convaleſcent, dit - il à mon pere, il a 
fans doute avec les eſprits quelque com- 
merce qu'il n'avoue pas. 3 
Au lieu de monter chez moi , je me 
gliſſai doucement dans le jardin. Roſam- 
bert nvattendoit 4 la petite porte. Ho ! 
bon ſoir, mon ami, ot eſt ma Sophie? 
Ou'eſt devenue la Marquiſe ? Avez-vous 


des nouvelles de fon pere? Son mari vit- 


il encore? Comment fe porte ma ſœur? 
Que dit-on de ce duel? Que penſez-vous 


de cet inconnu? Que vous ſemble de ce 


| revenant? Pourquoi ne m'avez - vous 
ecrit ? Comment vous portez-vous? —He 


blez beaucoup à ce petit Chevalier de Fau- 
blas dont on parle tant dans Paris ! D'a- 
| bord aſſeyons nous ſur ce banc , & per- 


mettez- moi d' apporter dans mes repon- 
ſes un peu plus d' ordre que vous n'en 


| avez mis dans vos queſtions. Mes vigi- 


lants emiffaires ont vu Monfieur Dupor- 


tail à Paris; ils ſuivront ſes traces juſ- 
qu'à ce qu'ils ajent decouvert la retraite 


de fa fille; on nous en rendra bon comp- 


E iv 


7 
de Noirval, un moment donc! que de 
vivacite ! quelle imparience ! vous reſſem- 
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te, — O ! ma Sophie, je te reverrai ! 
— Doucement , mon ami, ne m'étouffez 
pas. Madame de B*** eit apparemment 
dans une de ſes terres, on ne la rencon- 
tre ni à la Cour, ni 4 la Ville. — Pauvre 
— Marquiſe ! je ne la reverrai plus — Peut- 
Etre, ne vous chagrinez pas. ... . Le Mar- 
quis, dont la bleffire n'eſt pas jpugee mor- 
telle, ne deſire fa gueriſon que pour vous 
aller chercher en quelque lieu que vous 
ſoyez. Faublas, il aſſure qu'il vous recon- 
noltra par tout. — Roſambert, on ne fait 
pas ou elleeſt ? — Apparemment dans une 
de ſes terres, mon ami. — Oui, Mada- 
me de B.*** Mais Sophie : — Ha! dans 
Paris tres - probablement. — Mon ami-, 
croyeꝛz - vous que le Marquis ſoĩt homme 
2 lui pardonner ? — Pardonner i la Mar- 
quiſe ! He ] pourquoi pas? L'avent ure n'eſt 
pas commune, jen conviens, mais le mal 
_ eft ordinaire. Ce n'eſt donc qu'un peu plus 
de bruit ! Ho! la Marquiſe eſt femme à lui 
faire entendre raiſon là-deſſus. —Reſam- 
bert, dites ſans me flatter , penſez-vous 
qu'on puiſſe le forcer à me la rendre ? 
— Comment forcer le Marquis 4 vous 
rendre ſa femme! — He! non, mon ami, 

Ceſt de la mienne & de ſon pere que 
je vous parle. — Monſieur Duportail ! il 
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n'y 2 pas de doute, on Ty forcera très- 
certainement. — Je ne la reverrai plus ! 
je ne la reverrai plus! — Au contraire, 
puiſqu'il ſera contraint de vous la rendre , 
yous la reverrez. —Ha ! mon ami, je pen- 
ſois à cette femme fi malheureuſe. . — Ha! 
mon ami , vous etes toujours le meme ; le 


mariage ne vous a pas Change... Mais per- 


mettez qu'2 mon tour je vous faſſe quel- 
ques queſtions. D'abord je vois que vous 


tes I-peu-pres retabli. — Ho ! Veſperance_ 


de revoir bientòt ma Sophie..... Oui 


oui ! ma Sophie! & puis cette femme ſi 
malheureuſe...... — La Marquiſe? je 


vous aſſure que mon intention n'eft pas 


de Faller chercher. I! eft yrai que par 


fois je me ſurprends m'nccupant delle, 


mais C'eſt que.... . — Sans doute, Che- 


valier, je vous entends ; c'eft qu*on n'eſt 
pas maltre de cela. Malgre lui, un jeune 
homme bien ne ſe rappelle les bons proce - 
des d'une femme jeune & belle qui a forme 
fon adoteſcence. — Roſambert, toujours 
vous plaifantez ! Dires- moi, ... .. auriez- 


vous par haſard entendu parler de cette 


petite Juſtine .. — Quoi ! la femme- de- 


chambre auſſi vous tient au cœur l 231 


c'elt que vous Fayez formee celle - Ià. Mais 
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vous nyavez dit „ce me ſemble, que la 
Jeuneſſe ).... Allons, Roſambert, pour 
cette fois Jai tort , ne parlons pas de 


cela. — Non , mon cher Faublas, par- 
lons' de ce revenant..... — Oui, Rofam- 


bert, comment le trouvez-vous mon Re- 
venant? N*eft-elle pas finguliere cette 
femme qui jamais ne dit mot & toujours 
ſe comporte à merveille ? N'eſt - il pas 
_ drole ce petit demon qui entre chez moi , 
je ne ſais par ou —Faublas, il vous viſite 
toutes les nuits? — Non. — Non! —Mais 
tenez, juſtement je Vattends celle - ci. — 
Ha ! tant mieux, nous Eclaircirons le doux 
Mais je me 
ge 
au lieu d'y ſouper. Chevalier, Jai faim. 
— Attendez , je vais avertir Jaſmin...... 
-— Faire du bruit dans la maiſon ! gardez- 
vous-en bien. Tenez, je crois que ma 


chaiſe de poſte n'eſt pas encore partie, 


Jy dois avoir quelque choſe; quand je fais 
route, j; emporte toujours des proviſions. 
It me quitta, & rapporta un moment 


apres une moitié de Poularde avec une 


bouteille de vin; J'ai pris deux verres , 


me dit- il, parce que vous ſouperez avec 


moi... . Ici, ici, dans ce jardin, Che- 
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yalier , nous avons 4 cauſer, & votre 

chambre n'eſt pas ſire. D'abord nous boi - 
rons à la fante d'Adélaide, dont vous ne 
m' avez parle qu'une fois. — Ha! ma chere 
ſeur ! je Paime pourtant beaucoup ! Com- 
ment ſe porte-t-elle? -- Bien „ tres - bien. 
Toujours plus charmante ] Je nai pu refif- 


ter au defir de aller voir une derniere fois 
want de quitter la Frince. L'aimable en- 


fant ! Comme fa douleur l'embelliſſoit! 
comme elle ſouffre de ne voir ni ſon pere, 


ni ſon frere, ni ſa bonne amie ] Faublas, 


buvons 2 fa fant , buvons , mon ami je 
ſais que ce n'eſt pas du bon ton; ; mais 
nous ſommes à la campagne, & puis des 
voyageurs . . . Tenez, prenez un mor- 
ceau; je ne puis ; ſouper- ſeul „vous le ſavez 
bien. — Roſambert, je ſuis charmé de 


vous voir ici Mais 2 quoi bon dans 


ce jardin, > Pourquoi ce myſtere? — Parce 
que je n'aurois pu vous entretenir en par- 
ticulier; ; Parce que le Baron, qui a deja 
interceptẽ les lettres que je vous écri- 
vois, fe ſeroit d' abord empare de moi ; 


parce qu'il m'auroit fans doute priẽ dal 


terer, ſelon ſes vues, les nouvelles que 
Japporte. — Vous 2vcz raiſon. — Et puis 
ce Revenant .. croyez- vous qu'il ne 


m' occupe pas . Faublas, à la fante 
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de Sophie. — Mon ami , depuis plus d'un 
mois je ne bois plus de vin ; vous allez 
me grifer ! — A la ſante de Sophie, vous 
ne pouvez-vous en diſpenſer. — Allons , 
va pour Sophie! Ho! ma jolie couſine, 


ce ne ſera pas la premiere fois que tu 


m' auras fait perdre la raiſon ! 


Roſambert, voila du vin terriblement 
fort, il me caſſe la tete ! Roſambert, que 


nſez-yous de cet inconnu , qui pendant 


a ceremonie. .. . — Ma foi, je ne fais 
qu'en dire. Parlons de votre nouvelle 
amante, de cette nocturne beautẽ qui vous 
aĩme avec tant de diſcretion. Faublas, la 
c.ropez-vous jolie ?. . . . — Belle, mon 
ami. — Une femme qui fuit le jour. 
Hol belle, pen ſuis sür. — Allons, 
il eſt encore amoureux de celle- la Amou- 
reux l. . . Non — Faublas, je parie, 
moi , qu'elle eſt laide ! — Cent louis, 
qu'elle eſt charmante! — Va, cent louis 
ſur parole. — Comte, voila qui eſt dit. 
Ah ! ca; mais comment ferai-je pour la 
voir ?.... . Er puis vous vous en rappor- 
terez donc à moi? — Volontiers, s il le 
faut. Mais croyez- vous que je fois moins 
_ curieux que vous de conneitre... Depuis 
cue vous m'avez écrit votre aventure, je 


drüle du defir de contribuer à la mettre 


E objet · me paroifſoit deplace , mobile 
d . 
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à fin. Preux Chevalier, votre frere d'ar- 
mes eſt avec vous, permettez qu'il vous 
aide J.. Faublas, nous allons monter 
chez vous ſans lumiere & (ans bruit. Vous 
vous couckerez vite, & ne direz pas un 
mot. Moi, je refterai cache dans votre 
ruelle. Je ſuis muni d'une lanterne ſourde, 
que je ferai valoir 4 propos; & fi le Re- 
venant n'eſt pas ſorcier, nous verrons quelle 


figure il a. Chevalier, encore une ſantẽ? 


vous avez oublic quelqu'un. — Ha, oui. 
La belle Marquiſe? — Fidele ẽpoux, je 
ſavois bien qu'il ne faudroit pas vous la 
nommer. Allons ! deux doigts de vin pour 

la Marquiſe. — Vous vous mocquez, mon 
ami, . .. . . Charmante femme!..... 


Verſez tout plein. 


Maintenant que de ſang-froidje me rap- 
pelle & je vous confeſſe cette indelicate 
exclamation, mon aimable lectrice juſte- 


ment irritee, je ne vois qu'un moyen de 


vous calmer un peu, c'eſt de reclamer 
route votre indulgence pour un convaleſ- 
cent que les ſantẽs prece avoĩent deja 
mis en gaite. een gh 
 Celle-ci m'acheva, je tombai tout- a- 
coup dans le delire de Vivrefſe. Deja cha- 


ouble. Je parlois ſans me faire enten- 
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dre; ou plutot je beguayois au lieu de 
parler. Bientot reveur & peſant, je per- 


dis ma joie babillarde, mon corps sa- 
faiſſa, mes paupieres $'appeſentirent ; l'in- 


vincible ſommeil alloit fermer mes yeux. 
Roſambert qui sen appercut , me prix 
de le conduire 4 ma chambre, non fans 
me repeter pluſieurs fois qu'il falloit ne pas 


faire le moindre bruit, & ſur-tout garder 
un exact filence. Il recommanda à Jaſmin , 


qui attendoĩt mes ordres dans le jardin, 


de ſe retirer ſans lumiere & fans bruit. 


Nous arrivimes , eclaires ſeulement par 


Is lanterne ſourde , que nous laiffimes 


dans le corridor. Comme ſertrois à ta- 
tons, ſoutenu par Roſambert, je rencon- 


trai dans mon chemin une chaife longue 
ſur laquelle le Comte m'etendit, afin, me 


diſoit-1] tout bas, de me deshabiller avec 


plus de facilite. Prudemment je laiffois 
faire mon nouveau valet-de-chambre ; mais 


il Sacquitroit de fon emploi avec tant de 


lenteur & de mal adreſſe qu'en attendant 
qu'il lui plut de finir, je tombai dans un 


aſſoupiſſement profond. 


M. VAbbe, reprenez le livre. Quoique 
le recit que je ſuis oblige. de vous faire 


ne ſoit pas très-gai, je cruns d'allarmer, 
fans le vouloir, votre innocente amie , 
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dont la pudeur eſt fi prompte à $'effa- 


| roucher. 


Une heure de ſommeil ayant abattu les 
fumées du vin capiteux qui m'avoit ore 
la raiſon, je fus eveille par un bruyant 
eclat de rire : enſin, secria Roſambert, 
me voila completement venge ; je veux 
qu'on m*afſomme ſi ce n'eſt pas elle! Au 
meme inſtant j entendis un gemiſſement 
ſourd, & fuivi d'un grand ſoupir. Je me 
trouvois encore ſur ma chaiſe longue, 
place de maniere qu'à travers une porte 
entrebaillee , Pappercevois au fond du cor- 
ridor la foible lueur de la lanterne ſour- 
de. Aufh - tor derermine par Vinquietude 
zutant que par la curiofite , je cours dans 
ce corridor & rentre bruſquement la lan- 
terne à la main. Je promene ſur les objets 
environnants ſa lumiere tremblante; je 
_—-- Helas ! aujourd*hui meme , 
comment le raconter ſans en gemir 2... 
Je vois fur mon lit dont il. 8'etoit ewpa- 
re, à ma place qu'il uſurpoĩt, Roſam- 
bert 3-p-u- pres nud, tenant ẽtroĩtement 
embraſſẽe, dans la moins equivoque des 


ſituations, une femme... O ! Madame 


de B***, que vous me parites belle en- 


core, quoique vous fuſſiez evanouie /! 


Le Comte, des qu'il put croire qu' au- 
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cun detail de cette cruelle pantomine ne 
m'etoit echappe, abandonna fa vidime , 
& reprenant ſes habits 4 la hate, il me 
dit en riant : adieu , Faublas , je vous 
laiſſe avec cette belle defolee , je crois 
que vous allez avoir une finguliere expli- 
cation! Perſuadez-lui , fi vous le pouvez, 
que vous n'etiez pas d'accord avec Ro- 
fambert. Adieu, ma chaiſe de poſte m'at- 
tend, je retourne à Luxembourg, demain 
je vous donnerai de mes nouvelles. 


Le cruel diſcours de Roſambert ne m'in- 


digna pas moins que ſon horrible action: 
dans le premier mouvement de ma fureur , 
fallois ſauter ſur mon Epee , & le for- 
cer à me faire raiſon de ſon infame pro- 
cede, lorſque Madame de B*** fe releva 
tout - à- coup, me faifit par le bras, & 
me retint. 5 


Roſambert eut tout le temps de s ẽloi- 


gner; la Marquiſe alors prit ma main auſſi- 


rot couverte de baiſers & baignee de lar- 
mes; oh ! de quel poids je me ſens ſoula- 


gee , me dit-elle ! Ho! qu'il m'a ere con- 
folant d'entendre que vous ne participicz 
point à cette infamie ! | 


Madame de B*** youloit continuer; 
mais fon extreme agitation ne le lui per- 
mit pas. Elle ſanglotta long-temps, ſans 


pouvoir 
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2 me dire un mot, puis redoublant 
„ efforts, d' une voix entrecou - 
elle 

. vous aviez ẽtẽ capable de 
me livrer 2 cet indigne homme , fi vous 
m'aviez à ce point mepriſee ; plus grande 
que tous mes revers ma derniere infortune 
ent entraine ma mort. Mon ami, je ſens 
qu'il m'eft poſſible de vivre, & de n etre 
pas tout-3-fait inconſolable, puiſque, dans 
mon avi liſſement profond, je puis encore 
eſperer votre eſtime; puiſque, dans mon 
malheur extreme , je dois au moins comp- 
ter ſur votre pitie. — Si, pour adoucir 
votre peine amere, il ſuſſit de la partager, 
ma chere maman, mon aimable amĩe. 
— Que je ſuis malheureuſe ! Et que je 
vous * — Comme le perfide, aide 
par un hazard fatal, seſt joue de ma 
vaine prudence ! comme un inſtant a ren- 
verſe mes projets les plus svrs , & dẽtruit 
mon plus cher eſpoir ! 

A ces mots la Marquiſe laiſſa retom- 
ber fa tere ſur mon oreiller , ſes bras s'e- 
tendirent immobiles, fon ſe ſixa 
ſes pleurs &arreterent. Inſenſible à mes 


ſoins ſecourables, ſourde à mes diſcours 


conſolateurs, elle paroifſoit dans le re- 
eueillement du deleſpoir ie m—— 


J. Partie. 


66 Six Semaines de la Vie 


rhorreur de fa ſituation. Elle garda pen- 
dant plus d'un quart-d'heure cet effrayant 
filence ; puis, d'un ton qui me parut cal- 
me, elle me dit enfin: tranquilliſez-vous, 
mon ami, aſſeyez - vous auprès de moi, 
ne craignez rien, donnez-moi toute votre 
attention; je vais me montrer à vous toute 
entiere, & quand je vous aurai dit quels 
vains projets Javois formes , & quelles 
immuables reſolutions je viens de prendre, 
vous faurez preciſement juſqu à quel point 
vous devez me plaindre & me blimer. 
M. de B*** venoit de vous rencontrer 
aux Tuileries. Il entre chez moi furieux, 
devant vingt perſonnes i] me reproche ſes 
outrages recents, & m'annonce fa pro- 
chaine vengeance. Etonnee du cruel aban- 
don ou vous me laiffez dans un moment 
 Egalement fatal 3 mon amour & à mon 
| honneur, je ſuis forcte de me dire, qu'un 
interet plus preſſant, qu'un objet plus cher 
vous occupe. Juſtine va pluſieurs fois chez 
vous, & ne vous trouve pas. Alors je 
charge Dumont, le plus ancien & le 
plus affide de mes ſerviteurs, celui-là me- 
me qui fait ici le perſonnage de Deſprez, 
Je le charge, dis-je, d aller vous atten- 
dre aux environs du couvent qui renfer- 


me mademoiſelle de Pontis , & d*tclairer 
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vos demarches juſques au lendemain. Du- 
mont vous voit entrer au couvent, attend 
que vous en ſortiez, vous ſuit ſur le cham 

de bataille, & ſur ſa route juſqu'à Jalons, 


on il perd vos traces. Il ne revient pas 


aſſez tot pour Etre le premier qui m'ap- 
ne deux enlevements, dont le bruit 
s'eſt deja confirme dans tout Paris. 


Dumont, à ſon retour, trouve mes diſ- 


poſitions deja faites. J'ai raſſemble mon 


or, mes bijoux, quelques effets de han- 


que; je me ſuis reverue d'un uni forme 
bleu, que vous ne me connoifſez pas, & 
moi-meme je vole à Jalons. Tandis que 
ry queſtionne le Maitre de poſte, arrive 
un homme que je reconnois , & qui, ſans 


le vouleir, va m'indiquer votre retraite. 


Ceetoit Jaſmin qui conduiſoit une chaiſe 
de poſte (1), je le ſuis toujours à quel- 
que diſtance, & comme lui j arrive à 
Luxembourg vingt - quatre heures apres 
vous; on me dit qu'il ſe fait dans la ville 
un grand mariage , qu'un jeune homme 


( x ) Celle que M. Duportail & moi nous aviens 
þ Vivral, pour courir à franc Etrier ſur les tra- 


Fj 
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ite. . On 
n cri m'echappe, & ſoudain raſſemblant 
mes forces, je me derobe à votre vue; 
trop heureuſe de pouvoir fuir , je fuis 
fans ſavoir on; bientòt Vamour plus fort 
me ramene 2 Luxembourg; il me dit qu'il 
faut au moins ſavoir ce que vous devien- 
drez. Faublas, en verite , la joie que je 
reſſentis en apprenant que ma rivale vous 
Etoit arrachee , fut moins vive que l'in- 
quictude ou me jetta le dangereux delire 
dont on vous diſoĩt atteint. Animee du 
double defir de veiller fur les jours de 
mon amant, & de le conſerver pour moi, 

pour moi ſeule, je bitis auſſi - töt mon 
Dumont mraccompagnoit , nous parcou- 
rames les environs de Luxembourg. Sous 
tt nom de Deſprez, Dumont loua cette 
maiſen.. Dans le pavillon que je vous deſ- 
tinois, je fir promptement quelques chan- 
necefſaizes A Lexẽcution de mes 
deſſeins. La Marquiſe de B*** , determi- 
nee à tout ſouffrir vu quelle ne vous 
perdit pas, alla s enfermer dans un miſc- 
rable grenier de Fautre corps-de-logis. 

Votre pere vous fit conduire ici; j eus 
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le plaifir de loger avec mon amant preſ- 
que ſous le meme toit, de le _— 


mes yeux revenir à la vie, daller quel- 


quefois , dans le filence des nuits, reſpirer 
fon haleine & ſentir palpiter ſon cœur. 
Sans doute j aurois di , pour m'enivrer 
d'un bonheur plus grand encore, attendre 
que ſa convaleſcence fut plus affermie ; 
mais le moyen de refiſter ſans ceſſe au 


charme de ta preſence ! le moyen de com- 


battre des defirs toujours renaiſſants J. 
He ! de quoi lui parlai-je?. . . Faublas , 
Vinſtaat approchoit on mes deſſeins alloĩent 


| SYaccomplir. Dans trois jours je dechirois 


le voile preſque magique dont je m'etois 
enveloppee ; dans trois jours je me de- 
couvrois fans myſtere. Je vous montrois 
la Marquiſe de B***, ſongeant à peine 
à ſon rang perdu pour vous, & ne de- 
ſtrant autre choſe que de vous donner des 
jours heureux dans quelque retraite igno- 
ree. Si mon amant ſavoit m'entendre , 
je lui gardois encore un ſort digne d' en- 
vie J... . Si Vingrat m'oſoit refiſter..... 
Chevalier, mon parti Etoit pris, je vous 
enlevois malgre vous, malgre vous je 
vous conduifois..... Que fais-je ? peut 
etre au baut du monde Oui, Jaurois mis. 
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Timmenfité des mers entre mon perfide 
amant & ma rivale preferee ! 
La Marquiſe d' abord calme, enſuite at- 
tendrie, maintenant exaltẽe, mit dans ces 
derniers mots une expreſſion fi forte, que 
je ne pus retenir quelques fignes d'eton- 
nement qu'elle remarqua. OT 
Raſſurez- vous me dit-elle, vous ęètes 
deſormais libre, & me voila pour tou- 
jours enchaine. Il eſt paſſe pour moi le 
temps des paſſions tendres J.. . Je ne dois 
maintenant Eprouver que la plus impe- 
tueuſe, la plus implacable de toutes. 
L'amour $'enfuit chafſe par Vopprobre : 
comment en effet remettre en vos bras une 
femme à vos yeux flerrie, avilie à ſes pro- 
pres yeux... ... Amenee par le malheur, 
_ excitee par la plus lache des trahifons , 
lavengeance, horrible vengeance sem 
de mon c@ur deja ronge de fon fiel em- 
poiſonne. .. Faublas, Jaime à croire , & 
Ta vu que vous feriez prer à ſervir mon 
juſte reſſentiment; mais Roſambert, dans 
ce combat dont le ſucces ne ſeroĩt pas 
douteux , aurait encore à fe glorifier de 
fa chitte ; fa vie perdue ſans honte , ſeroit 
une trop. foible reparation de Pirrepars- 
ble affront qu'il vient de me faire 
Chevalier, ſon chatiment me regarde, & 
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je vous le jure, j accomplirai fon chati- 
ment ! 


Madame de B*** , le viſage enflamme, 
rœil furieux, s'exprimoit avec tant de 


rage, que je craignis pour elle les ſuites 
dun etat auſſi violent. Mon infortunce 


maĩtreſſe vit que jj allois Vinterrompre, & 
ſe häta de pourſuivre : 

Vous effayeriez en vain de changer ma 
reſolution. Un lache Va rendue trop ne- 
ceſſaĩire pour qu'elle vous paroiſſe ẽton- 


nante, ou pour que je mꝰarrete Epouvan- 
tee des foibles dangers qu'elle entraine.... 


Helas ! je n'ai plus rien à perdre. Le per- 


& de m'arracher mon amant ! Faublas , 


m'enlevat le plaifir de la vengeance... 


On fait ce que peut une femme outra- 


gee ; on verra ce que peut une femme telle 


que moi. Oui, je le jure par mon amour 


flerri , par mon honneur perdu, un jour 
dans votre ẽtonnement vous vous deman- 


derez fi quelqu'un au monde eũt pu ven- | 
| ger la Marquiſe de B*** mieux "ww 


meme. 


Elle garda quelque temps un morne 


fide 2 de combler mon dẽshonneur, 


je vous le rẽpete, je vous defends e. 
pouſer ma querelle. Seule, je pretends la 
ſoutenir. Je ſerois deſeſperte qu'un autre 


— — — — 
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filence. V'ofai lui donner un baifer ; mes 
larmes fe repandirent fur ſon ſein decou- 
vert. Elle repara t ſon deſor- 
dre qu'apparemment elle n*avoit point en- 
core appercu, & d'un ton moins agite, 
2 non moins doulfoureux , elle me 
dit: | : : . 
Ho! oui, prenez pitic de moi. J'ai be- 
foin de conſolations. Demain je vous quit - 
te, demain nous allons nous ſeparer, nous 


ſeparer temps peut-erre, j 
retourne Lans 0 "PA Paris Gu, 
mon ami, ce ne fur point la crainte 
qui me chaſſa de Ia Capitale. Ce 1 ẽtoit 
point pour me cacher que je volois 2 


Luembourg. He ! que rai-je pu, felon 


mes defirs, vous conſacrer le reſte de ma 
_ vie!.... Je vais reprendre ma fortune & 
mon rang, puiſqu'il ne weſt plus permis 
de vous 7 faire le ſacriſice bows Je re- 
tourne à Paris; ſoyez tranquille fur mon 
ſort ; quand une femme, qui n'eſt pas 
tout · à· faĩt ſans eſprit & ſans attraits , ne 
sEronne pas, repoſez - vous ſur elle du 
ſoin de ramener Vepoux le plus juſtement 
aigri. Pour reuflir dans cette entrepriſe 
delicate, il me reſte à moĩ deux moyens 
dont le plus facile n'eſt pas le meilleur. 
Comme tant d autres, je puis me — 
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1 pallier ce que mon avanture a de trop 
humiliant pour Vamour-propre du tiers 


compromis , confeſſer ingenuement tout 
le reſte, & me ſervant du pouvoir que 
li beautẽ conſerve encore ſur celui qu'elle 
offenſa , ſolliciter une grace qui ne me 
ſera pas refuſẽe. Mais ce parti toujours 
extreme, quelquefois bon à prendre dans 
le moment, offre pour l'avenir de tro 

grands inconvenients. Pour le repos de 
M. de B*** lui-meme,, je ne veux point 

qu'il puiſſe jamais s' armer contre moi de 
mes propres aveux , me pourſuivre Eter- 
nellement de fa jalouſie, me ſoupconner 
d'avoir file dix intrigues quand je n'ai eu 
qu'une paſſion , & peut ètre me conteſter 
la legitime naifſance du ſeul enfant que 
je lui ai donné. D'ailleurs, pourquoi de- 
manderois-je humblement un pardon que 
je puis fierement arracher ? Non , non ; 
faime mieux uſer de PFirreliſtible aſcen- 
dant qu'un efprit ferme a toujours ſur un 
eſprit foible. Je ne ſerai pas la premiere 
qu'on aura vue, force à des menſon- 
ges invraiſemblables, nier hautement une 
infidelite prouvee. Peut-etre me ſera-t-il 
moins difficile que vous ne pourriez le 
croire , de faire entendre à M. de B*** 
que le Chevalier de Faublas fut toujours 
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moi Mademoiſelle Duportail , & fi 
je ne perſuade pas le Marquis, je ticherai 
du moins de l'embarraſſer de maniere à 
le laiſſer indecis. | | 
Je ſais bien que le Public mechant, qui, 
loin de s'aveugler ſur les torts veritables , ( 
eſt toujours pret à en ſuppoſer, ne prend T 
pas le change auſſi aiſement qu'un mari c 
_ credule. Je ſais bien que je dois m'atten- f 
dre à I'humiliante celebrite qui ſuit les 
avantures galantes , quand elles font extra- 
ordinaires. Nos élégants preſque beaux 
eſprits vont me chanſonner; nos douai- 
rieres converties me dechireront. Dans les 
cercles, fi j'oſe y paroitre, je me ver- 
rai objet des chuchottements affeQes , 
des malins regards, des ſarcaſmes derour- 
nes , des plaiſanteries equivoques. Il me 
faudra ſouffrir les airs impertinents de 
nos ſots Petits - Maitres, les froids me- 
pris des prudes inexorables, les dedains 
concertes des pretendues femmes honnetes, 
Paccueil confraternel des beautés les plus 
mal famees. Aux ſpeQacles & dans les 
promenades publiques, fi Pai le courage 
de m'y montrer , la foule m'environnera ; 
un effaim de jeunes ẽtourdis bourdonnagt 
ſans cefſe autour de moi , murmurera : la 


voila! c'eſt elle l. . He bien, Faublas, 


d Chevalier de Faublas. 75 
ce role fi penible, que pluſieurs femmes 
de mon rang ont pris par Choix , je le 
remplirat par neceſſitẽ. Comme elles peut - 
etre, hardie dans mon maintien, libre 
dans mes diſcours , ſtoĩquement environ- 
nee de mon ignominie , je pourrai m ac- 


ſronterie, & le blame par l'impudence. 
Voila donc à quel excès d'aviliſſement 

maura par degres conduite une paſſion, 

criminelle ſi Von veut, mais pourtant 


coutumer à repouſſer la honte par Fef- 


excuſable à bien des égards. Ha ! puiſ- 


qu'il eſt vrai que pour n'etre jamais mal- 
beureuſe, il faut toujours ſeverement rem- 
plir ſes devoirs , pourquoi nous en im- 
poſe- t- on de ſi difficiles ? Une fille quĩ 
ignore elle - mème, tombe à quime ans 


* 

de ans les bras d'un homine qu'elle ne con- 
6. rolt pas. Ses parents lui ont dit: la naiſ— 
ns Nence, le rang & Vor conſtituent le bon- 


heur , tu ne peux manquer d' etre heu- 
euſe, puiſque ſans ceſſer d'etre noble tu 


leg Neriens plus riche; ton mari ne peut tre 
age Nu un homme de merite , puiſqu il eſt hom- 
ra; Ne de qualité. La jeune epouſe trop tot 


elabuſce , ne trouve que ridicules & 
ces où elle attendoit talents agreables 
k qualités brillantes; le luxe qui len- 
ronne , les titres qui la * „of- 
"7 
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frent à ſes ennuis des diſtraQtions bien ir-! 
_. ſuffiſantes , bien paſſageres. Dep peut : 

etre ſes yeux ont diltingue, fon ceura if | 
ſenti le mortel aimable qui manque zu 
donheur de fa vie. Alors, fi le maitc MW | 
imperieux qu'elle $s'eſt donne pretend en- 
core uſer quelquefois des droits de hy- 
men; sil la ſoumet aux empreſſements MW i 
repouſſants de Phabitude & du beſoin , Nc 


l infortunce victime, careſſant juſques dans W p 


hait&e. Retenue par ſes deyoirs , mais do- 


les bras du mari l'image de Pamant , Wl «| 
gemira de proſtituer à celui qui le pro- ſ 
fane un bien qu'un autre meriteroit ſans MW m 
doute, & fauroit mieux apprecier. L- le 

ux volage au contraire, apres I'ayoir 
. negligee, la laiſſe -t - il enfin 
dans un abandon total ? II faudra qu'elle 
ſubiſſe les continuelles rigueurs d'un ce · 
libat premature , ou qu'elle &expoſe aux 
plaifirs perilleux de Punion vivement ſou- 


mince par ſon penchant ; tourmentee de 
plus d'une crainte, mais vivement folli- 
-circe par l'amour, $impoſera-t-elle long: 
temps des privations penibles ſans aucun 
_ dedommagement ? Suppoſons qu'elle re- 
fiſte, le haſard ne lui garde - t - il ps 
comme à moi quelque ſẽduction tout: 
puiſſante, quelque inevitable danger ?. 
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Malheureuſe ! en un inſtant elle perdra 
le fruit de plufieurs anntes de combat, 
elle le perdra fans retour; car apres la 
premiere faute quelle femme peut s arre - 
ter? Faublas, elle adorera celui qui la 
lui fit commettre. Raſſurèe par quelques 
precautions inutiles , elle negligera les 
plus neceſſaires. Ses perils devenus plus 
imminents ne Veffrayeront plus. Bientor 
compromiſe par un événement imprevu , 
peut etre immolce par un lache ennemi , 
dle perdra pour jamais l'objet cher à 
ſon cœur & ſe verra publiquement diffa- 
mee / Voila, mon ami, voila quel eſt 
le _ K A cette France , 
ou Fon d qu'elles regnent ! - 
Ainſi je me * ſacrifice, ainfi je com- 
battis long - temps, ainſi je fus entrai- 
nee quand yous pariites. Le lendemain 
de cette nuit fi fatale & fi douce, qui 
met dit que je venois d'ouvrir ſous mes 
pas un abyme au fond duquel m'atten- 
doient la vengeance , Vopprobre & le 
deſeſpoir?. . . . . . Mon ami, je vous 
quitte , qu'allez - vous devenir ? Helas ! 
vous briilez de vous reunir à ma rivale 
fortunce. Ha ! puiſſiez- vous la rejoindre 
& lui demeurer toujours fidele ! que celle- 
:1 du moins ne ſoit pas 8 2 
7 G ij 
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Faublas, je vous quitte , je vous laiſſe 
pour un temps, livre aux perfides infi- 
nuations de Vinfime Roſambert. Gardez- 
vous de l'ecouter, ft mon ſouvenir vous 
eſt cher, fi vous aimez Sophie; mon 
ami, le Comte vous perdroit, vous pren- 
driez dans fa ſociẽtè le gour des occupa- 
tions futiles & des plaitics pernicieux ; il 
vous enſeigneroit Fart dercilable des ſe- 
ductions, des perfides noirceurs , des tra- 
hiſons liches... . . Peutr-etre il vous pa- 
' Toit Etrange d*entendre Madame de B.*** 
vous moraliſer ; mais c' eſt encore une de ces 
fingularites que vous reſervoient votre heu- 
reux deſtin & ma biſare ctoile. Faublas, 
je Vavoue , je ne vous verrois qu'avec le 
chagrin le plus vif, alterer au ſein de l'oi- 
fivete corruptrice & de la debauche avi- 
liſſante, les dons precieux que vous pro- 
digua la Nature & que J'eus le bonheur 
de developper. He ! mon ami, tant d'hom- 
mes tres-ordinaires ſavent corrompre des 
| beautes qui ne demandent qu'à ceder. Des 
que tu le voudras , je le ſais bien, tu 
Femporteras ſur eux tous, tu deviendras 
Vidole des femmes ! mais il te convient 
d'ambitionner des ſucces plus dignes d'un 
grand cœur. Un jeune homme tel que toi 
peut pretendre à tout & tout embraſſer. 
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Les Sciences t invitent, les Lettres t'ap- 
pellent , la gloire t'attend dans nos ar- 


mes: deſcends dans la carriere & mar- 


che à pas de geant ; que tes ennemis ſe 
voient reduits au filence , que tes rivaux 
ſoient forces à Vadmiration. Tes premiers 


ſuccès apporteront à ma douleur un pre- 


mier adouciſſement, les eloges que tu 


meriteras, je croirai les avoir obtenus ; 


eſtime qu'on aura pour tot me rendra 
Veſtime de moi-meme ; tes vertus juſti- 
fieront mes foibleſfes , ta gloire operera 
ma rehabilitation ; un jour viendra qu'a- 


rec orgueil je pourrai dire par-tout : Oui, 


je Pavoue , je me ſuis deshonoree , mais 
c*etoit pour lui!!! * 
Madame de B.*** venoit de faire paſſer 


dans mon ame le noble enthoufiaſme dont 


la fienne Etoit enflammee : entraine par 


FF „* 


une force ſuperieure , Jallois me prẽcipi- 


ter dans ſes bras, elle me retinr. 
Adieu, Chevalier, dans tous les temps 
comptez ſur moi. Je ne me ſouviendrai 
jamais fans attendriſſement & fans recon- 
noiſſance „ que fi ma jeuneſſe, rourmentee 
de tant de peines cruelles, eut quelques 


beaux jours, ce fut à vous que je les dus 


tous. Mais ne vous abuſez point ſur la 
nature de mes ſentiments : de _ les re- 
5 ks 1 Iv 
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vers, le plus funeſte & le moins prevu 


m'a Eclairee en m'accablant ; Jen ai fait 
la trop fatale experience; il ne faut point 
eſperer de trourer le bonheur dans un 
attachement illẽgitime. Chevalier, la foi- 


ble Marquiſe de B.“““ n'eſt plus. Vous 


voyez maintenant une femme capable de 


quelque Energie , uniquement occupee du 
ſoin d' aſſurer ſa vengeance & de preparer 
votre avancement. Adieu, Faublas , c'eſt 
votre amie qui vous embraſſe. Elle me 
donna un baifer ſur le front & s'en alla 


par la cheminee. 


Comment, Monfieur , par la chemi- 


nee ? — Oui, Madame, c'etoit par - 


qu'elle entroĩt chez moi : au fond de Virre, 


la plaque en tombant , decouvyroit une 


eſpece de ſoupirail affez large pour que 


h Marquiſe paſſat librement. Eh ! que 
des gens qui ne ſavent rien n'aillent pas 


_ attribuer à ma belle maitreſſe cette inge- 


nieuſe invention: dans ce fiecle fecond 
en decouvertes utiles, long- temps avant 

Madame de B.*** , une cheminee fur 
ouverte ainſi par un Duc aimable, pour 
une beaute captive, dont le nom devenu 
celebre ne perira point. 


Le jour qui ſuccẽda à cette nuit fi mal- 
 heureoſe, m'apporta de conſolantes nou- 


Ca. - - ⁰ A om. th. * G W . 


„ 
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relles: avant midi je recus de Roſambert 


une lettre, que d' abord je ne voulus pas 


lire. Le ſeul Deſpreꝛ ẽtoĩt chez moi quand 
on me la remit. Tenez, Dumont, voila 
une Ecriture que je reconnois, faites-moi 
le plaifir de porter 3 Madame de B.*** 
cccte lettre; dires-lut que je ne veux pas 
ouvrir, & qu'elle peut en diſpoſer a 
ſon gre. . 

Dumont partit pour revenir un quart- 
d'heure apres. Madame la Marquife me 
faifoit prier de la venir voir un moment. 
Tarrivai chez elle avant de metre ap- 
percu que J'avois eu trois ctages 2 mon- 
ter; & je me ſerois probablement briſe 
la tere contre les lambris de ſon nouvel 
appartement, fi Von n*avoit pris pluſieurs 
fois la peine de m'avertir que je me trou- 
vois dans un grenier. Je ne voyois que 
Madame de B.*** ; fa triſteffe , fon abat- 
tement , ſa paleur ; je lui demandai com- 
ment elle avoit paſſe la fin de la derniere 
nuit: helas ! dit-elle, comme Fen paſ- 
ſerai deſormais beaucoup d' autres! & me 
preſentant un papier baigné de ſes lar- 
mes, elle ajouta: Voici la digne epitre 
de mon lache perſecuteur : mon ami , ; ai 
pu la parcourir une fois, je pourrai len- 
tendre encore. Liſez, liſez tout haut. — 
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Tout haut! — Ce ſera de votre part une 
cruelle complaiſance ; mais je l'exige.— 
Permetrez..... —F 2ublas , accordez-moi 
cette derniere grace. — Cependant...... 
Chevalier, je le veux. 

» Reſp ecteꝛ enfin votre maitre , mon 
» Cher Faublas. Hier vous Vavez vu fra 
» per un grand coup medite depuis plus 
» d'un mois. Liſez & admirez : Dans ma 
v retraite j apprends que le jour de votre 
» mariage , un inconnu eſt venu au temple 
» ſe donner en ſpeQacle ; quelques temps 
v après vous-meme m'ecrivez , qu'un re- 
» venant A la fois diſcret & familier vous 
» rend des viſites intereflees ; moi qui con- 
v nolt bien Ventreprevante Marquiſe » i 
» conjeQure , je ſoupconne & je m infor- 
v me; dientöt je ſais, & je me garde 
„ dien de vous dire „ que Madame de 
» B.*** a diſparu le jour meme de votre 


uv fuite; il devient certain pour moi qu elle 


» eſt avec vous & que vous l'ignorez. On 
» n'oublie pas aĩſẽment les torts d'une auſſi 
» aimable femme; depuis dix mois Javois 
» for le cœur fa piquante infidelite «, 
— Mon infidelite, &ecria Ia I - , 
comme ſi jamais...... Le fat! Vinſolent !..... 


— Mais continuez, mon ami, continuez. 


» Jentrevois le moyen de m'affurer une 


ne 
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» vengeance complette & douce autant 
» que difficile; je me hate de guerir & 


v je prends la poſte. Pour amener la ga- 


» lante cataſtrophe, il a fallu vous griſer 
„un peu, mon ami ; je me ſuis vu for- 
»ce d' employer cette petite ruſe inno- 
» Ccente que ſans doute vous me pardonnez. « 

v Ce matin pourtant je ſuis inquiet : 


v aptès mon depart, qu'a - t- elle dit, 


» qu'a- t- il fait? Bon ! je parie que tou- 
» jours habile à ſaifir le ſeul parti conve- 
» nable 3 la circonſtance, elle aura joue 


v la douleur touchante , le deſeſpoir in- 
 » quietant , Vinterefſanr repentir. Je parie 
v que toujours credule & compatifſant au 


» meme degré, il aura fincerement parta- 
» ge la tribulation de ſon innocente mal- 
» treſſe traitreuſement violee. Je parie 
v que Vingrat ne ſoupconre pas encore 


obligation nouvelle qu'il vient de con- 


v tracter avec mot ; cependant je Parra- 


» che à la maitrefſe qui le ſubjuguoit, je 


» le rends fans partage A Tepouſe qu il 
» Cherit «, 5 
„ Faublas, par un juſte decret du ſort, 
» Madame de B.*** revient à fon premier 


v maltre «, A ſon premier maitre , inter- 
rompit Madame de B*** , „ cela neſt pas 


„vrai! — Un adroit voleur $'etoit de- 
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»puis dix mois Etabli chez moi. Chez lui, 
 »Secria-t-elle encore, cela n'eſt pas vrai! 
»— je Ten ai chaſſe par ſurpriſe ne pou- 
» vant employer la force, & je ſuis ren- 
 » tree dans mon bien. Chevalier, foyez 
v unique poſſeſſeur du votre ; Sophie at- 
» tend ſon liberateur , Madame de Fau- 
» blas gemit renfermẽe dans le Couvent 
v de“, fauxbourg S. Germain, à Paris. 
» Vous devinerez pourquoi je n'ai pas 
v voulu vous apprendre hier cette impor- 
v tante nouvelle. Allez, mon ami ,, de- 

v guiſez - vous, courez à la Capitale; & 
» quand vous embraſſerez votre charmante 
» femme, n'oubliez pas de lui dire qu'elle 
„ doit au Comte de Roſambert le plaifir 
» de vous avoir ft tot reyu. Je ſuis votre 
»ami, & a a5 

Ma femme au Couvent de“ 4 Paris! 

 m'ecriai-je, en finĩ ſſant la lecture de cette 
lettre. Ha! mon amie, voyez comme je 
ſuis heureux ! Cruel enfant, me repon- 
dit-elle, avec un mouvement paſſionne 
qui exprimoit & ſon amour & ſon deſeſ- 
poir ; cruel enfant, c*ttoit donc vous 
i deviez me porter le dernier coup! 
 Paillois tomber à ſes genoux, Fallois 


la prier de me pardonner-mon ctourde- 


tie; mais ſon trouble stant à Vinſtant 
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diſſipe , elle me demanda avec pius de fer- 
| mete ce que je comptois faire, & quels 
ſervices Pattendois de ſon amitie. Je lui 
remoignai le vif defir de retourner à Pa- 
_ ris; elle parut epouvantee des perils qui 
m'y attzndoient , & me parla des in- 
quiẽtudes que ma fuite alloit caufer au 
Baron. Je lui obſervai que vraiſemblable- 
ment je quittois mon pere pour une quin- 
zaine ſeulement ; & qu*en uſant de quel- 
ques precautions ſages , je pouvois eſperer 
d*echapper aux perils que mon retour 
dans la Capitale entrainoit effeQivement. 
Madame de B*** ne fe rendgit pas. Mon 
amie , lui dis-je, loin de moi , ma fem» 
me deſefperce ſe meurt peut-etre ; je ne 
connois pour mol - meme aucun danger 
plus preſſant que celut qui la menace , 

mon premier devoir eſt de la ſecou- 
rir. Ce n'eſt point A moi , rẽpondit- elle 
en ſoupirant , qu'il convient de blamer 
les imprudences que la plus imperieuſe 
des paſſions fait commettre. Puiſſe-je , de- 
venue la confidente de vos temerites , ne 
jamais regretter en ſecret le temps, peut- 

etre heureux, on Jen hafardai de pareil- 

les. Allez, mon cher Faublas, 1 travers 
mille perils, chercher cette jeune Sophie 
dont la beautè m'a cotite tant de larmes. 
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O] deſtince vraiment bizarre! je dois au- 
jourd'hui , pour vous reunir , prendre 
autant de ſoins qu'autrefois je me don- 
nai de tourments pour vous ſeparer. L'in- 
quiete amitiè, n'en doutez pas, veillera 
fur Famour inconſidere : je veux, autant 
qu'il me ſera poſſible, ecarter les dan- 
gers dont je vous vois environne & pre- 
parer les beaux jours qui vous font pro- 
mis. De toutes les precautions , la pre- 


miere & la plus neceſſaire eſt celle de 


votre traveſtiſſement, je me charge de 
vous en trouver un commode & conve- 
nable, je me charge de tous les apprets de 


votre depart. Le mien, dont Theure ctoir 


fixce, ſera remis a demain à cauſe de 
vous. Quittez-moi , mon ami, dires 2 
Deſpres qu'il monte me parler; attendez- 


moi dans votre chambre au milieu de la 


nuit prochaine. 


Elle s'y rendit en effet, & pour cette 
fois elle entra par la porte. D'abord elle 


me fit Oter mon habit, & d'un petit pa- 
quet myſterieuſement ouvert elle tira une 
grande robe noire dont je me vis auffi- 
ror affuble. Une batiſte menteuſe, avec 
art di ſpoſèe, parut receler le trẽſor d'un 
ſein pudique & naiſſant. Sur mon modeſte 


front, deja couvert d'un bandeau blanc, 
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eint retomber encore un voile clair & 
leger, A travers lequel mon timide re- 
gard alloit cherchant celui de Fofficieuſe 

amie qui me deguiſoit. Comme je la vis 
rougir & ſe troubler, qu avec peine & 
plaifir je Ventendis étouffer un ſoupir 
douloureux & tendre ! que de fois ſes 
yeux mouilles de larmes ſe baifferent pour 
eviter la rencontre des miens ! que de 
fois ſa main tremblante s' arrèta ſur quel- 
que partie de mon ajuſtement, qui, ja- 
mais, n'alloit aſſez bien! Et moi , pour 
qui cette main ſi jolie n'ctoit pas encore 
aſſez lente; moi , qui doucement penchẽ 
ſur mon intereſſante amie, jouiflois en 
blence de fon emotion delicieuſe 3 mon 
ceur , comme je me ſentis prefſe du vif 
defir d'eteindre mon ardeur & ſes regrets 
dans un dernier embraſſement! O ! ma 
Sophie ? dans aucun moment de ma vie 
ron ſouvenir ne fut plus neceſſaire 3 ma 
rertu chancelante, & meme je dois, pour 
m'en punir, Vavouer franchement, fi j a- 
vois ete bien intimement perſuade que 


Madame de B., non moins foible que 


moi... Enfin, je n'eſſayai pas de m'en 
convaincre, & tu dois, ma charmante 
femme , me ſavoir quelque gre de n'a- 
voir pas mis à cette rude epreuve le cou- 
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rage de la Marquiſe & la fidelite de ton 


ux. 
Madame de B***, quant elle vit qu'il 
ne manquoit plus rien à mon deguile- 
ment, ne put retenir quelques larmes, & 
d'une voix foible me dit: Adieu, partez, 
rentrez en France, volez a Paris, dans 
deux heures je vous ſuis, deux heures 
apres vous Jentre dans la Capitale. 
Faublas, nous allons arriver pour ainſi 
dire enſemble, la mE@me ville va nous 
renfermer , & cependant nous ne nous ver- 
rons plus!.... Ha ! du moins, je veillerai 
ſur vous, je previendrai le peril ou je 
_ Pecarterai , ma tendreſſe inquiette.... Vous 
verrez , vous verrez ſi je ſuis veritablemenr 
votre amie. Chevalier, deſcendez rue de 
Grenelle-Saint- Honoré, i I' hötel de I E- 
pereur; vous n'y reiterez qu'un moment; 
il y viendra de ma part quelqu'un à qui 
vous pourrez donner toute votre conflance. 
Chevalier , ecoutez ſes avis, conduiſez- 
vous par ſes conſeils, ſur-tout ne faites 
pas d'imprudences, je vous en ſupplie. 
Vous wavez plus qu'un moyen de me 
 recompenſer de mes ſoins, c'eſt de n'en 
pas detruire l'effet par de folles teme- 


rites. Que ne m'eſt-il permis de vous if 
accompagner ſur la route & de par- 
JCCCCCC 
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tager les dangers qui vous y attendent 
peut · Etre ! Tenez, mon ami, A tout ha- 
ſard, prenez vos piſtolets. Quant A ce 
meuble , ajouta-t-elle , en me montrant 
mon Epee pendue au chevet de mon lit, 
ce ne peut jamais Etre celui d'une re- 
ligieuſe , permettez-moi de me Pappro- | 
prier. 8 

Fallai la détacher & la lui préſentaĩ; 


elle la ſaiſit avec tranſport , la tira 
promptement , parut prendre plaifir à 
confiderer ſa fine trempe; puis Vayant 
remiſe dans le foureau, & 8'etant em- 
parte de ma main qu'elle ſerra avec une 
force dont je ne Vaurois pas cru ca- 
pable: Grand merci, me dit-elle du ton 
le plus vehement , je ſerai digne de ce 
preſent. en On 
Sans attendre ma rẽponſe, elle me con- 
duifit vers Veſcalier que nous deſcendimes 
en filence ; ſans bruit nous traverſames le 
ardin dont la petite porte 8'ouvrit des 
que nous partimes : je vis une Chaiſe de 
joſte qui m'attendoir. Je voulus remercier 
viſe , plufieurs baiſers me fer- 
nt la bouche; Jeſperois aw moins 
n rendre fes rendres careſſes, mais plus 
rompte que Feclair elle s' arracha de mes 
ras , ferma la porte ſur elle * fit 
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_ entendre un dernier adieu. Je partis, je 
partis pour te rejoindre , ma Sophie, mais 
combien de malheurs , que d*ennemis & de 
rivales devoient encore retarder le moment 
de notre reunion ! 
II exroit à-peu- près cinq heures du ma- 
tin: nous entrimes à la pointe du jour fur 
les terres de France. Tout homme qui 
voyage dans un pays ol il Seſt fait une 
facheufe affaire, imagine que quiconque 
le regarde le reconnoit; il lui ſemble im- 
poſſible que ſon inquietante avanture Ecrite 
fur ſon front ne foit pas lue de chaque 
paſſant : d'ailleurs il Eroit tout fimple 
qu'une religicufe courant la poſte fut 
curieuſement remarquee. Voila ce que je 
me dis x moi - meme aux environs de 
Longwy, premiere place frontiere , où je 
crus m*appercevoir que jJ<tois obſerve. Ces 
| belles réffexions m'ayant raſſuréè, je me 
Hvrai aux trompeuſes douceurs d'un ſom- 
meil helas trop court; à quelques centaines 
de pas, ma chaiſe fut environnee, j ou- 
vris les yeux au bruit que produifirent mes 
portieres bruſquement ouvertes. Avant que 
Teuſſe le temps de me redonnoitre, on 
1e precipita dans la voiture, on me ſaiſit, 
dn me ha; les Archers trop reſpeQueux 
du trop inattentifs, ſoit qu ils euſſent un 


foit-on ? 


% 
% 
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reſte de confideration pour mon ſexe ou 
pour mon habit, ſoit qu'ils imaginaſſent 
ne devoir rien craindre d'une religieuſe 
qu'apparemment ils ne croyoient point 
armèe, ne me fouillerent pas; mais la 
troupe facrilege ofa ſouiller ma ſainte 
ctamine , en Venveloppant d'un manteau 
guerrier, & ne craignit pas de cacher 
mon voile beni ſous une toile groſſiere 
& profane. Leur chef s'aſſit cavaliere- 
ment pres de moi, le poſtillon eut ordre 


d'avancer. 


Ou me conduiſoit-on 2 Apparemment 


ſourd & muet, le diſcret fatellite qui 


veilloit ſur moi n*etoit pas plus touchẽ 
de mes queſtions que mes plaintes. 
LVeſpece de ſerviette dont ma tete reſtoĩt 
enveloppee, ne me laifſoit parvenir qu'une 
lumiere trop foible pour q- je puſſe 
rien diſtinguer. Seulement le bruit d'une 
cavalcade frappoit mon oreille, & jen 
augurois . tres - raiſonnablement que 
plus grande fiirete des ſoldats m'eſcor- 

toient. Une fois meme, tandis que Ia 
troupe , un inſtant arretee , prenoit vrai- 
ſemblablement des chevaux frais, j; entendĩs 
quel qu un prononcer diſtinctement le nom 
de Derneval & le mien. Où me condui- 


. 


ga Sir Semainesdela ie: 

La maudite voiture alloit toujours & 
nous n arrivions pas. Depuis Fai calcule 
que nous avions fait route nt trente- 


 cafion de faire des phraſes /.... Vous qui 
_ cherifſez le dueil des tentures, la pompe 
des funcrailles , la ſolitude des tombeaux ; 
vous qui aimez tant 4 peindre, & qui 
peignez fi bien les douleurs d'une agonie 


les horreurs d'un trẽpas funeſte , 
| venez, pathẽtique d*Ar***, yenez, pro- 
 firez du moment. Aſſeyez-vous dans mon 
fauteuil, accoudez-vous ſur mon ſecre- 
taire, & prenez votre plume. Bon! fon 
eil ſe mouille, ſa figure s'allonge, fa 
poitrine fe gonfle , il vient de tirer ſon 
mouchoir ! Commencez, mon cher con- 
frere , & ne vous genez pas. Pleurez heau- 
1 pleurez long- temps; gemifſez , ge- 
miſſez encore; lamentez-vous, lamentez- 
vous bien. Mais fi les lecteurs impatient6s 

- FSennuient de tant de Jerémiades, per- 
metter moi de reprendre ma place, & 
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d'eſſayer de leur rendre un moment de 
belle humeur. Chacun ſa maniere, & 
chacun ſon goũt. 8 

Pardon de la petite digreſſion, ma belle 
Dame, elle ẽtoĩt, plus que vous ne penſez, 
neceſſaire. Je reviens à mon ſujer.... J en- 
rendois prononcer VArret terrible, j ap- 
percevois le fatal echafand ! ce n'etoit pas 
pour moi ſeul que je fremifſois de mes 
dangers; non, mon pere, je ſongeois à 
cette lettre que Javois Jaifſee pour vous 
fur ma table, & dans laquelle je vous 
promettois de revenir bientöt. Helas ! 
peut-etre votre fils ne deyoit plus vous 
__: 5 

Ce nẽtoĩt pas pour moi ſeul que je 
regrettois la vie, non, ma jeune Epouſe, 
non. Je ſongeois à tes appas encore naiſ- 
fants, à notre hymence fi court, à nos 
doux liens fi-töõt rompus. En ſuppoſant 
ue ma deplorable fin nentralnat pas ta 
fi prematuree, du moins, j; en Etois ſtir, 
tu refterois fidelle à ma memoire ; jamais 
perſonne n auroĩt à ſe glorifter du bonheur 
d'avoir Epouſe la veuve de Faublas. O! 


ma Sophie, je m'attendriſſois Tur le fort 


d'un enfant de quinze ans, condamnee aux 


ennuis d une viduitẽ qui pouvoit durer - 


_ cores, L'endroĩt on Von me depoſa me 


- 
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plus d'un demi ſiecle, & reduite à re- 
gretter fi long- temps les rapides plaifirs de 


deux nuits. 


Enfin nous arrivames. On me deſcendit; 


on me porta, je ne pouvois deviner ou. 


Je ne pouvois, à travers la toile dont 
mon viſage Etoit couvert, & dans les 
tenebres de la nuit, examiner les lieux. 
Au defaut de mes yeux Jexercois mes 
oreilles, jecoutois avec autant de cu- 
riofits que dinquictude. J'entendois le 
fracas des portes, le bruit des verroux, 
le cri des grilles, la marche prompte de 
plufieurs perſonnes accourues de divers 


parut humide & froid ; je fus aſſis dans 
un immenſe fauteuil de bois; aſſez loin 
de moi Ton murmuroit quelques mots 
qu'il m'ctoit impoſſible d' entendre; mes 
oreilles ctotent ſeulement frappees de 


cette eſpece de gemiſſement ſourd & 
— « 


que produit dans un lieu 
vaſte, ordinairement ſolitaire , le bour- 
donnement 1inaccoutume de pluſieurs voix 
reunies. 5 

Quelqu(n stant approché, ſe pencha 
3 mon oreille, & d'un ton fort doux 


 mradrefla ces paroles en meme-temps 


— 
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conſolantes & terribles : grand Dieu! 
qu'allez-vous devenir? Ha ! pourrai- je 
vous fauver! _ 

L'inſtant d'après, j entendis le ſon d'une 
eloche funebre; il me ſembla que beau- 
coup de gens entroĩent enſemble & m'en- 
vironnoient. Au tumultueux brouhaha 
dune grande afſemblee, ſucceda tout-à- 
coup un profond ſilence qui dura quel- 
que temps. Mon ame s'en emut, mon 
imagination travailla, je ne ſais quel ſenti- 
ment juſqu'alors inconnu.... Allons , Che- 
valier de Faublas, point de detour Gaſ- 
con, tu avois peur. Pourquoi ne pas 
Pavouer bonnement ? De grands Philo- 
fophes, Cumberland & Puffendorff entre 
autres , ont aſſure que Phomme Etoit na- 
turellement timide; & Monfieur ton Co 
lone, quoiqu'il ne ſoit pas Philoſophe 
de ſon mẽtier, & qu'il ait pris, comme 
toĩ, Fengagement tacite de n'eprouver de 
ſa vie un mouvement de frayeur, Mon- 
fieur ton Colonel rexcuſera pourtant ; 
ear il fait bien que Je plus brave 
homme n'eſt pas brave tous les jours, & 
qu'une terreur, fiit elle panique, ſe 
pardonne meme à un Heros d'Hiſtoire. 
Temoin le Grand Fred * * * qui sen- 
fuit, dit-on, à la premiere bataille qu'ih 
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Bora. Au reſte , mon ami, je ne Cite 
pas ce fait pour le garantir ; mais pour 
te juſtiſier. . 

| He bien ſoit, je Favoue, jp; eus peur. 8 
Une voix grele rompit enfin Veffrayant "M 
filence, & m*ordonna de dire un Ave fs 
Maria. Un Ave Maria ! trois fois je me 
is repeter cet ẽtrange commandement, & 


trois fois ma langue embarraſſee refuſa 
EFobeir : je ne dans mon trouble WW tac 
extreme me rappeller une ſyllabe de I orai- fur 


fon demandee. Quelqu'un Fentonna , qui 
me la fit rẽpẽter mot pour mot. Enſuite file 
 commenca le court interrogatoire, dont me 
voici exact proces-verbal. 8 
D'où venez- vous ? — Que fais- je? 


Demandez-le à ceux qui m'ont amene. N. 
— Qu'avez-vous fait depuis que vous Etes les 
_ forti dici? — Ici! je n'y ſuis peut · etre n'e 


mais venu ! ol ſuis-je ? — N'avez-yous 
pas ſeduit Mademoiſelle de Pontis? — Wl 
ademoiſelle de Pontis ! O! Sophie l. 
— Oui, Sophie de Pontis : vous la con- 
_ noiſſez? — Fai entendu parler d' elle. Si 
je Favois connue, je Faurois adoree & 
non ſeduite. — Connoiſſez- vous le Cheva- 
ner de Faublas? — Ce nom là eft venu 
juſqu à moi. — Derneval, le connoiſſez- 
vous? — Non. | Fe” . 


Ce m 
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Ce nom, repete par pluſieurs voix, 
circula dans Paſſemblee. Ne vous appellez- 
vous pas Dorothee ? — Non. 
Celui · cĩ fitencore plus d'effet que Vautre. 
La voix qui m'interrogeoiĩt reprit: qu'on 
[ui ore cette ſerviette, & qu'on leve fon 


L' ordre auffi- tot s execute, & quel ſpec- 


tacle vient m'etonner ! Devant un autel, 
ſur un banc circulaire qui m'enveloppe 
en ſon vaſte contour, font rangees à la 
file plus de cinquante.... Mes yeux ne 
me trompent-ils pas? Non, ce n' eſt point 
un reve de mon imagination egaree. Plus 
je regarde & plus je vois que cinquante 
Religieuſes ſont 13 qui m'examinent; je 
les entends meme $8'ecrier en chœur: ce 
weſt pas elle? 
Ce neſt pas elle, repeta celle qui pa- 
roiſſoit prefider Paſſemblee. L'affaire eſt 
embarraſſante, continua-t-elle apres un 
moment de réflexion, il faut en ecrire 
des ce ſoir à nos Superieurs. Demain 
nous recevrons leur rẽponſe; en atten- 
dant, qu'on la mette au cachot, & 
* I'une de nos Scurs veille aupres 
—_— os 
Quatre jeunes profeſſes me ſaiſirent & 
m'emporterent. Je n'ayois garde de re- 
I. Partie. e 
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ſiſter: jerois lie d'abord, & puis je trou- 


vois la voiture afſez douce. D'ailleurs 


toutes ces femmes me ſuivoient; moi , 
je prenois plaifir à les regarder. Dans le 
grand nombre de ces viſages feminins , 
fen voyois de tres-reſpeQables par leur 


orme, & de tres-precieux par leur anti- 


quite. II Sen trouvoit de toutes les cou- 
leurs, blanc, gris, jaune verd, plus ou 
moins fonce ; celui-ci Etoit commun, 
celui- là ſingulier, cet autre ridicule; mais 
auſſi du coin de I'eil Fen lorgnois de fi 
nouveaux, de fi jolis ! cette vue ache- 
voit d'eloigner les idees funeſtes qui, tout- 
z-I'heure, portoient Vepouvante au fond 
de mon ame; & quoique ma fituation 
fir encore inquietante , ma foi je n'y ſon- 
geois plus. Que voulez-vous, ma belle 
Dame, je ſuis ainſi fait. Dans aucune 
eirconſtance de ma vie, quelque em- 
| barraſſante que vous Vimaginiez , je mai 
pu voir de pres plufieurs femmes en- 


tions. 
. 
des beaux, dans un long ſouterrein , 
au bout duquel je vis une Chapelle. Tour 
aupres on ouvrit une chambre qui n'avo:: 
d'un cachot que le nom. Cꝰ toit une eſ- 


ſemble, fans avoir de longues diſtrac- 


ant on me promenoit à la clarte * 
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pece de cellule on fe trouvoit un lit ſur 


lequel on me poſa. Une lampe fut allu- 


mee; on fir donner une Chaiſe à la ſeur 


Urſule, à qui les venerables, en s'en 
allant, recommanderent de prier religieu- 
ſement pres de moi juſqu'au lendemain 


O! mon Etoile , graces te ſoient ren- 


_ Cues ! De tous les jolis viſages que Ja- 


vois diftingues , celui d*Urſule croit le 


plus charmant. Quel teint ! quel eclat! 


quelle fraichcur ! que de douceur dans 
fon regard timide ! que dinnocence ſur 
ſon front ingenu ! à moins qu'on n'y 


rencontre ma Sophie, on ne voit pas 


de ces figures-la dans le monde; & 
du jour que, dans les bras de fon heu- 
reux amant, Mademoiſelle de Pontis 
devint la plus belle des femmes, Ur- 


 fule dut Etre proclamee la plus jolie 


des filles. a r 
uoĩque priſonnier, je neus plus d' autre 
— 5 celle dont il falloit reſ- 
ſentir le vif attrait pres de cette beaute ſi 
touchante. Quoique- tres-fatigue , je n- 
prouvai plus le beſoin du ſommeil: & 
2 il s'agiſſoit bien de dormir ! Al- 
ons, Faublas, galant compagnon de Ro- 
ſambert, docile éleve de :. - de 
1 ij 
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3, cCeft ici qu'il faut te montrer digne 
de tes maitres. Le triomphe peut te pa- 
roitre difficile; mais enfin la carriere eſt 
ouverte, & vois comme il eſt digne de 
toi , le prix que le hafard propoſe en 
ce moment à Veloquence : une fille 
charmante, & la liberté ! Si jamais ſé- 
duction fut excuſable, aſſurẽment voici 
le cas. 

Prelat curieux, qui, ſeul au coin du 
feu, parcourez d&votement ce méchant 
livre , fi vous Etes auſſi etourdi que fon 
jeune auteur, compoſez de quoi remplir 
les fix pages ſuivantes; mais prenez 
garde a la cenſure, elle ne permet pas 
JJ >: 5 
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"Bs venois Ce lier enſemble * * 
jolis pieds d' Urſule; je venois de charger 
ſes mains des liens dont elle avoit de- 
barraffe les miennes ; je preparois à regret 
Je mouchoir qui devoit lui couvrir la 
bouche: un moment, dit-elle, un mo- 
ment encore. Je veux vous repeter vos 
dernieres inſtructions qu'il faut bien re- 
tenir. Guide par la foible lueur de cette 
bougie, vous entrerez dans le ſouterrein 
que nous venons de parcourir enſemble. 
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A quelques pas d'ici, comme je vous Pai 
fait voir, vous detournerez à gauche, 
bientot vous arriverez A cette trape que 
nous avons eu tant de peine à lever; tout 
pres de 1a, ſous le hangard de la petite 
cour , vous prendrez Pechelle du jardi- 
nier ; enfin , avec cette clef-ci, vous ou- 
vrirez la grille du jardin que vous con- 
noifſez, & veuille le Ciel vous prẽſerver 
de tout accident: Ha! j'oubliois encore 
une precaution neceſfaire , je Poubliois 
parce qu'elle ne regarde que moi. Pour 
qu'il paroifſle moins douteux qu'on a em- 
ploye la force aſin de vous arracher d'ici, 
ayez ſoin , en ſortant, de jetter à Fentree 

du cachot Pun des deux piſtolets que la 
Marechauſſee vous a fi heureuſement laiſſes. 
Partez, mon Ange, ſauvez- vous, il eſt 
deja tard. Adieu, divin jeune homme, 
Pabeille n'a pas de miel plus doux que 
tes paroles, le feu de ton regard brüle 
et non cœur, mon ame repoſe dans la 
la denne. Couvre-moi le viſage, & hite-toi 
0 de ſortir d' ici. | iz 

os Jeus quelque peine à ne pas lui de- 
de- ſobèir; il fallut bien m'y decider pour- 
tte tant. Je cachai fa belle bouche ſous un 
ein N mouchoir, que Parrangeai de maniere à 
le. faire croire qu'on avoit _ enveloppẽ 
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le viſage de la pauvre None, pour que 
ſes cris ne fuſſent pas entendus. Enſuite, 
au lieu de perdre le temps en remerci- 


ments inutiles, je quittai ma liberatrice ; 


à peu pres tranquille ſur ſon fort, quoi- 


qu'il pit arriver , mais encore fort in- 
quiet pour mon propre compte. Jugez 
quelle fut ma joie, lorſqu'apres avoir heu- 
_ reuſement parcouru le ſouterrein, franchi 
la trape, traverſe la petite cour, ouvert 
la grille, je me vis dans un jardin que 
je reconnus, & que, ſans doute, vous 
reconnoiſſeʒ auſſi, ma belle Dame? — 
Moi! Monſieur, point du tout. — 
Comment ! point du tout, Madame ? 


Comment! depuis une demi-heure vous 


me lifez fans m'entendre ? Quoi ! vous 
ne comprenez pas qu'on a de pres ſuivi 
les traces d'une Religieuſe enlevee depuis 
plus d'un mois; que Faublas, revetu de 
Thabit fatal, & rentrant en France par 
la route que Dorothée avoit ſuivie pour 
en ſortir, a été pris pour elle; que la 
Maréchauſſèe, charmée d'avoir arrete 
cette Religieuſe, vivement recommandee 
par ſes Superieurs & par ſes Parents, 


S'eſt hate de la reconduire à ſon Cou- 


vent de Paris, que... — Ha! bien, fort 
bien, Monſieur. Maintenant je ſuis au 


-@, ww nme * * 
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fait, tout le reſte s'explique. — A la 
bonne heure, Madame; mais convenez 
que vous auriez du ne pas me forcer a 
ces details ſoporifiques. Oh! je vous le 


demande en grace, donnez- moi une 
attention plus ſuivie, aidez- moi quel- 


quefois de votre penetration. Vous ne 
avez pas combien il eſt defagreable 
your un Conteur d'etre oblige de tout 
dire. 

Je vous dirai pourtant qu'il ne tient 
qu'à vous, ma belle Dame, d'entrer 
avec moi dans ce jardin; venez, je ne 
vous y 1 ** * moment. a 
as peur de Vechelle que je porte, elle 
al legere, & je ne ſuis — mal · adroĩt. 
Tenez, c'eſt ici que je la place : cette 
partie du mur eſt celle que Derneval & 
moi nous avons fi ſouvent eſcaladẽe en- 
ſemble; derriere eſt la rue, Ceſt 
par-là que je compte m'en aller. Avan- 
cons un peu, vous connoiſſez ce Pavillon? 
Saluez-le de la main. Entrons ſous Vallee 
couverte ; votre cœur n'eſt-il pas Emu ? 
Le mien palpite, & mes yeux fe rem- 
pliſſent de larmes. Je la revois cette pro- 
menade cherie ou ſoupiroit ma jolie cou- 
fine. Quels ſentiments jeprouve ! un 


trouble religieux ! un ſaint reſpe& mele 
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d attendriſſement ! ces lieux ſont pleins 
de fa préſence & des monuments de nos 
amours. Elle rèvoit ici le jour que je 
lui chantai ma Romance; ce fut là qu'elle 
fe trouva mal, ce füt lä-bas que je la 
Jortai. Sur ce banc que je touche elle 
venoit s'aſſeoir dans les heures de re- 
creation , pour que nous puſſions nous 
voir à travers la jalouſie de mon Pavillon. 
Voici la place où je la joignois preſque 
tous les foirs; ici, dans un mutuel epan- 
chement, nous confondions ſouvent nos 
ſoupirs & nos pleurs.... Plus loin.... 
Oui, Ie voi, c'eſt lui!.... Je Vai 


falue d'un cri de reconnoiſſance & de 


Joie , ne le voyez-vous pas ? Le maronier 
propice ! cet arbre confacre par ſes der- 
niers combats & par mon triomphe ! 
Vite, Madame, proſternez-vous! Moi, 
je vais baiſer ſes rameaux tutélaires; je 
vais, ſur ſon tronc protecteur, graver 


mon chifre & celui de ma femme. 
De ma femme ! ha ! nous Etions 
amants, & nous vivions reunis ! nous 


ſommes epoux, & nous languiſſons ſé- 
pares ! Adieu, Madame... . Je vole vers 
elle... Grand Dieu! le joar va bientor 
paroitre , & fi Von me decounre ici, je 
ſuis perdu. VA 
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Je courus à mon <chelle ſur laquelle 
je ne montai que difficilement à cauſe 
de la longue robe dont Urſule avoit 
voulu que je reſtaſſe affublè. Deja cepen- 
dant je touchois au chaperon du mur, 
lorſqu'en me penchant du cote de la 
rue, je vis une eſcouade de Guet qui 
s'y promenoit. Je redeſcendis precipitam- 
ment, fort embarraſſe de ſavoir par ou 
je ſortirois. Il ne falloit pas ſonger 4 
me ſauver chez M. Fremont ou Jetois 
trop connu, & je ne ſavois par qui ẽtoĩt 
habitee la maiſon que je voyois à cote 
de la ſienne; mais quel qu'en füt le pro- 
priẽtaire, aucun ſcjour ne pouvoit étre 
plus dangereux pour moi que celui 
du Couvent : je me determinai donc 


| 2 planter mon echelle le long du mur 
mitoyen. 


Pour faire avec moins de difficulté 
ma perilleuſe incurſion, je ſonge à quitter 
'ample verement qui gene tous mes mou- 
vements; wais un leger bruit fe fait en- 
tendre & m'effraĩe * lieu de perdre * 
temps à me deshabiller, je grimpe le 
os vita qu'il m'eſt poſſible, & me 
mettant promptement à califourchon fur 
le chaperon , Jenleve Pechelle que je 
yeux planter de l'autre. A Vinſtant ou 
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je la tiens en Pair crois appercevoir 
quelqu'un pres de la grille du jardin 
que - quitte. Mon effroĩ s augmente, 
ma main tremble , Techelle m'echappe 
& tombe; me voila, dans un <quipage 
tres incommode, A cheval ſur un mur. 
Heureuſement un faut de dix pieds n'eſt 
pas fait pour m'epouvanter , le temps 
preſſe, il ny a you A deliberer , je m2 
precipite. 

Au bruit de la double chüte de mon 
Echelle & de mon individu, une jeune 
fille, en joli Caraco, eſt ſortie de der- 
riere une charmille ou elle fe tenoit ca- 
chee. D'abord elle venoit droit a mai, 
ſoudain elle s arrẽte, comme fi elle etoit 
auſſi Epouvantee que ſurpriſe , & elle 
ſe couvre le viſage de ſes deux mains 
avant que je ſois aſſez pres d'elle pour 
diſtinguer ſes traits. Moi, je la joins, je 
la raſſure, & tout en implorant ſon ſe- 


cours, je baiſe, Tune apres l'autre, les 


_ petites mains, que je voudrois Ecar- 


ter, pour voir figure apparemment jolie 
qu'elles me cachent. 


Une Religieuſe ! dit alors une voix, 
c'eſt lui qui ſe deguiſe ainſi. Ha! Faquin , 
Je vous "wn a venir en conter a 


7 
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Comme je me retourne pour regarder 
dot part la voix menacante , je ſens 
mes epaules rudement compromiſes. Sans 
reſpect pour ma robe, on me regaloit 
de coups de biton. Il eſt vrai, mon 
Colonel, que Fen recus pluſieurs avant 
d' avoir eu le temps de tirer mon piſtolet 
de ma poche; mais vous allez decider 
fi mon honneur, involontairement ou- 
trage, fut ſuffiſamment venge par la re- 
paration à laquelle je forcai mes bruſques 
aggreſſeurs. 3 = 

Ils etoient trois. Chacun d'eux ſuſpendit 
ſes coups, des qu'apres avoir recule quel- 
ques pas, Jeus montre le redoutable inf- 
trument dont je venois de m' armer. Celui 
de mes adverſaires que je regardai le pre- 
mier, avoit à peine quatorze ou quinze 
ans. Je le reconnus pour un de ces pe- 
tits enfants de jolie figure, un de ces 
Jockeys elegants, qui, majeſtueuſement 
courbes ſur le faire menacant d'un ca- 
briolet colloſſal, font de gentilles gri- 
maces aux paſſants que leur maitre ecla- 
bouſſe, ou dune voix douce & Aliitee 
crient gare à ceux qu'il ecraſe. Je ne 
donnai qu'un coup d' eil au fecond, 
c*eroit un de ſes grands coquins inſo- 
lents & läches, que le luxe enleve à 
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Agriculture, que nous autres gens comme 
il faut, payons pour jouer aux cartes ou 
pour dormir fur des chaiſes renverſces 
pres des fournai ſes de nos anti- chambres; 
pour jurer, boire & ſe moquer de nous 
dans nos offices; pour manger au cabaret 
argent de Monſieur; pour careſſer dang 
les manſardes les femmes- de- chambre de 
Madame. Le troiſieme s attira toute mon 
attention; fa miſe ẽtoĩt en meme- temps, 
ſimple & recherchee , indecente & jolie? 
il avoit dans ſon maintien quelque no- 
bleſſe & beaucoup de graces; ſon air 
conſervoiĩt quelque choſe d' ĩmpoſant juſ- 

ques dans fa frayeur. Je jugeai qu'il etoit 
le maitre des deux autres: Monfieur, fi 
vous oſez faire un pas, fi vous vous per- 
mettez ſeulement un ſigne, fi vos gens 
tentent la moindre reſiſtance, je vous 
tue. Faites-moi la grace de me repondre. 
Etes-vous Gentilhomme ? — Oui, Mon- 
fieur. — Votre nom? — Le Vicomte 
de Valbrun. — Monfieur le Vicomte, 
je ne vous dirai point comment on m' ap- 
pelle; vous ſaurez ſeulement que je vous 
vaux bien. Cette avanture, dont le com- 
mencement m'a ẽtẽ fi defagreable , finira- 
t-elle heureuſement pour vous ? Il eſt 
vraiſemblable que ce n'eſt point à moi 
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que vous en vouliez; mais enfin c'eſt 
moi que vous avez indignement outragé: 
Monſicur, vous ne l'ignorez pas fans 
doute, Fhonneur offenſe veut du ſang. 
Malheureuſement Theure me preſſe, & 
je n'ai qu'un piſtolet; cependant nous 
| Mpourrons , fi bon vous ſemble , vuider 
notre differend fins ſortir d'ici. D'a- 
bord, je vous prie de vouloir bien 
renvoyer votre domeſtique & votre 
Jockey. ju „„ 
M. de Valbrun fit un ſigne, & les 
deux valets $'eloignerent. Soudain je fus 
21 maitre, & lui prefentant un de mes 
poings ferme : il y a làa-dedans, Mon- 
* eur , quelques pieces de monnoie : 
s Nair ou non. Si vous devinez, je vous 
emets le piſtolet, vous tirerez à bout 
portant. Si vous ne devivez pas, Vi- 
comte, je vous declare que vous étes 


C ort. Pair, dit-il. J'ouvris la main, il 
| WKroit rencontre juſte..... Adieu, mon 
„ Pere! © ! ma Sophie, adieu pour ja- 
5 mais! ... M. de Valbrun, en prenant 
u. Je piſtolet que je lui preſentois, 8'ecria : 
3. Pon, Monſieur, non; vous reverrez votre 
t Pere & Sophie. II tira fon coup en 
oi Pair, & rombant à mes genoux : ẽton- 
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donc ètes- vous? Que de nobleſſe & d 'in- 
trepidite ! je ſerois trop inexcuſable fi 
Javois pu vous outrager volontairement. 
Songez que ce fut le haſard qui me rendit 
coupable, & daignez m' accorder mon 

ardon. Je m'efforçois de le relever ; 
— reprit il, je ne quitterai point 
cette poſture que vous ne m'ayez plei- 
nement raſſuréè ſur vos diſpoſitions. — 
Vicomte, vous me demandez grace quand 
vous m'avez laifſe la vie! Croyez que je 
ne conſerve aucun reſſentiment, & que 
je ferai charmé d' obtenir votre amitie. 
— A qui ai- je le bonheur de parler? — 
Je ne puis vous le dire; je me ferai 
connoitre dans un temps plus heu- 
reux, ſoufirez que je me retire. — 
Comment ! avec cette robe de Reli- 
gieuſe? Entrez chez moi, je vous ferai 
donner un habit; ce fera Vaffaire d'un 
moment. 


En effet, il Etoit impoſſible que je 


ſortiſſe dans Vequipage on je me trou- 
_ vois, j acceptai les offres du Vicomte. 

Cependant la jeune fille qui avoit 
cauſe tout le deſordre , Etoit demeurce 
a quelque diſtance & ne diſoit pas un 
mot. M. de Valbrun Vappella ; elle vint 
en ſe cachant toujours le viſage avec ſes 
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mains. Quelle pudeur, lui dit le Vi- 
comte, comme cela eſt intereffant ! Vous 
concevez, ma mie, que je ne ſuis pas 
la dupe de cet air-!a ! je voulois bien, 
comme ccla fe pratique dans une petite 
maiſon , vous ceder quel quefois à d'hon- 
netes gens, qui font mes amis; mais 
nous Etions convenus que vous ne vous 
donneriez jamais ſans mon ordre, & 
vous ſentez que votre maitre ne fe 
ſoucie point d'erre le rival de votre 
Coëffeur. Puiſque c'eſt ce beau Mon- 
fieur qui vous plat, he bien, que ce 
ſoit lui qui vous paie. Des ce foir 
nous nous ſẽparerons, Mademoiſelle Juſ- 
IR 3 

A ce nom qui ſonnoit ſi doucement 
2 mon oreille, j interrompis M. de Val- 
brun : elle s'appelle Juitine ? II ſeroĩt 
bien fingulier.... M. le Vicomte, me 
permettez- vous d'eclaircir un doute ? II 
m'aſſura que je lui ferois plaifir. e 
m'approchai de la jeune fille, j; ẽcartai 
ſes mains trop diſcrettes, & comme il 
faiſoit aſſez clair pour qu'un put bien 
diſtinguer les viſages, je reconnus cette 
jolie petite figure chiffonnèe, dont le 
piquant ſouvenir m'avoitquelquefois donne 
So TT 
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FAUBLAS. 


Quoi ! vraiment, c'eſt toi , ma 
petite? 


JuS TIE. 


5 Oui , Monfteur de Faublas . ceſt 


31 


LE VICOMTE DE VALBRUN. 


M. de Faublas/.... il eſt jolt, noble, 
vaillant & genereux. II croyoit toucher 
à fon heure ſupreme, & nommoit So- 
phie! Cent fois aurois dit le reconnottre. 
(Il vint 3 moi & me prit la main.) 
Brave & gentil Chevalier, vous juſtifiez 


de routes les manieres votre reputation 
brillante: je ne ſuis point Etonne qu'une 
charmante femme ſe ſoit fait un grand 


nom pour vous. Mais, dites-moi , com- 
ment etes-vous ici? Comment, apres 
| Feclat du plus facheux duel , ofez-vous 
paroitre dans la Capitale? Il faut qu'un 


grand interet vous y entraine... . Mon- 
fieur le Chevalier, donnez- moi votre con- 
fiance , & regardez le Vicomte de Val- 
OR _— brun 
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brun comme le plus devoue de vos amis. 
D'abord , ou allez- vous? 


FAUBLAS. 


Grenelle. 


1 * VIS oM TA. 


Un Hötel garni ! & dans le quar- 
tier de Paris le plus habite ! gardez- 
rous en bien. Dans celui-ci d'ailleurs 
vous Etes Connu ; vous oferiez vous 
y montrer pendant le jour? He ! vous 
ny  feriez point vingt pas fans etre 


arrete. 

Le Vicomte avoit raiſon ut-trre ; 
mais je ne ſentois que le vif defir de 
hater le moment qui me rapprocheroit 
de Sophie; Jinfiſtai donc: eh bien ſoit, 
me dit-il ; mais au moins ſouffrez que 
fülle à la decouverte pendant que vous 
allez mettre un habit. Ja ſtine, conduiſez 
Monfieur dans le cabinet de toilette, ou- 
vrez-lui ma garderobe, ayez foin quit 
ne manque de rien. 
Des que le Vicomte fut forti , je de- 
undai à Juſtine quel toit preciſement 
J. Partie. my K 


A T Hotel de FEmpereur , rue de 
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ſon emploi dans le lieu on je la rencon- 
trois. C'eſt ici, me dit-elle en begayant, 
1a petite maiſon de M. de Valbrun. — 
Fentends ! tu es dans ce temple de la 
volupte Vidole qu'on encenſe ? Made- 
moiſelle, vous eres aſſez jolie pour cela. 
'— M. de Faublas, vous me faites des 
compliments. — Comment ta fortune a- 
t-elle fi fort change en ſi peu de temps? 
— Ha! Taventure de Madame la Mar- 
quiſe m'a fait une eſpece de reputation; 6 

c'ctoit A qui m'auroit, il y a trois ſe- 

maines. De tous les pretcndants, M. de 0 
Voalbrun m'a paru le plus aimable.— P 
Le plus aimable ! & deja tu lui fais de 
mauvais tours? — Moi, point du tout, 
| vous aſſure, c'eſt qu'il eſt rres-jaloux 
M. le Vicomte! — Mais ce Cotffeur 2? 
Fi donc! Thorreur / eſt- il ſeulement 
croyable que je m'occupe d'un etre comme 
celui-la! — Comment donc, Juſtine , de 
la fierte !.... Mais que diable allois- tu 
faire de fi bonne heure dans ce Jardin? 
— Prendre l'air, uniquement prendre 
Pair. Au reſte, ſi M. le Vicomte fe fache, 
tant pis pour lui, je ne ſuis pas embar- 
rafſee de trouver des places... — Oui, 
des places, dans des petites maifons? — 
Dame, je veux faire une fin. Voudriez- 
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vous que je reſtaſſe ſervante toute ma 
vie? Jaime bien mieux Etre la maitreſſe 
de quelque Seigneur, qui me fera un 
fort honnete, &.... — Voila qui s'ap- 


pelle ſolidement penſer , Juſtine. Avec 


vos beaux calculs pourtant vous trahifficz 
lachement nos amours, perfide.... Tu 

m'oubliois totalement, petite ingrate. Ho! 
non, repondit - elle d'un ton careffant , 
je ſuis charmee de votre retour & de 
cette rencontre, M. de Faublas, vous 

ſerez bien sur d'etre aime chaque fois 
que vous voudrez plaire, & ce ne ſera 


| point avec vous qu'on ſe montrera ja- 


mais intereſſee. — Voila, mon enfant, 
un diſcours bien tendre & un procede 
bien noble; il me reſte pourtant quelque 
doute. Tiens , Ce la Jeuneſſe. ... N'en 
parlons point. — Si fait parlons- en, & 
ne ment pas. Mon enfant, il devoit ſe 
marier avec toi. As-tu inhumainement ſa- 
crifie ton pretendu ? Surement, dit-elle en 
riant , je n'epouſe plus que des gens de 


qualite, moi ! 


Jallois repondre quand M. de Valbrun 


rentra. Ne vous aviſez pas de fortir, me 


dit-il, la rue eſt certainement gardee. Jai 
vu plufieurs eſcouades de Guet ſe pro- 
mener dans le quartier, * vu roder, 
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dans les environs, beaucoup de gens de fort 
mauvaiſe mine. Paſſez la journee ici; je 
vais aller raſſembler quelques amis, au 
milieu de la nuit prochaine je reviendrai 
vous chercher en bonne compagnie, & 
fi vous voulez me rendre un veritable 
| ſervice, vous accepterez dans mon hotel 
un aſyle qui ne fera pas viole. Vous, 
Juſtine, faites en mon abſence les hon- 
neurs de ma petite maiſon, je vous or- 
donne de traiter Monſieur comme vous 
me traiteriez moi-meme, & je vous par- 
donne, à fa confid*ration, vos prome- 
nades du matin. Juſtine, je laiſſe, pour 
faire le ſervice, mon Jockei & la Jeu- 
nefſe. — Ha! ha! Monfieur le Vicomte, 
ce grand coquin dont vous etiez accom- 
pagnẽ au jardin, C'eſt la Jeuneſſe ? — 

Le connoiſſez- vous? — Oui, fi c'eſt celui 
TP appartenoit au Marquis de B***, 


arle donc, Juſtine, n'eſt- ce pas le 


meme ? — Oui..... Monfieur de Fau- 

las.. Un bon ſujer.. . Un excellent 
domeſtique. — Cel toi qui Va donné 
2 M. le Vicomte? — Oui, Monſieur 
de Faublas. — Bien, mon enfant, 


très-bien. Tu lui as fait là un veritable 


cadeau. 
Le Vicomte, en me diſant adieu, me 


Renee 
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prevint qu'avant de ſortir il alloit ſoi- 
gneuſement faire baricader toutes les por- 
tes, & me recommanda de n' ouvrir à qui 
que ce fut. | 

Des que nous fimes ſeuls, Juſtine me 
demanda timidement par quelle eſpece 
{amuſement je comptois remplir ma ma- 
tince. Mon enfant, je dejeunerois volon- 
ners fi je n'avois pas une grande envie 
de dormir. Fais moi donner un bon lit, 
& ſeulement ate ſoin qu' en me reveillant 
je trouve a diner. Elle pälit, ſoupira, 
pleura preſque, & me dit d'un ton do- 
lent : vous Etes donc fache contre moi ? 
— Non, ma petite, je ne ſuis pas fache; 
mais Jai grand beſoin de repos. Elle ſou- 
pira plus fort, me prit par la main & 


me conduifit dans une chambre à coucher 


commode, recherchee, galante plus que 
le galant boudoir de Madame de B***. 
Et moi auſh, je ſoupirai dans ce moment; 
mais ce fut de reminifcence. Juſtine 
reſtee là paroiſſoĩt reflechir , & m' exami- 
noit attentivement. Je la priai de ſe 
retirer , elle ſe le fit repeter deux fois, 
& m'obeit enfin en me lancant un 
regard qui difoit plus que bien des re- 
proches. 


II n'y avoit pas long-temps que j ẽtoĩs 
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couch, quand on m' apporta une taſſe 
de chocolat. Senfible à cette attention 
de la maitrefſe du logis, je me propo- 
ſois de lui faire mes remerciments, quand 
je la vis entrer ſeulement vetue d'une gaze 


were. Deja voluptueuſe comme une 
Dame, non moins delicate dans 
ſes plaifirs raſinẽs, la petite creature fai- 
ſoit fermer les volets, de maniere que le 
plus foible jour ne pùt penetrer. Les ri- 
deaux de taffetas jaune furent tires, on 
placa les bougies devant les glaces, Ven- 
cent briila dans la caſſolette. Tout cela 
ſe faiſoit ſans qu'on daignit repondre un 
mot à mes frequentes queſtions; mais des 
que le Jockei ſe fut retire, Juſtine me 
dit que ſon premier deyoir ẽtoĩt d'obeir 
A M. le Vicomte, & fa plus douce en- 
vie de faire la paix avec M. le Chevalier. 
A ces mots, plus prompte que Peclair , 
elle gelanca pres de moi : plus careſſante 
gue le zephire, en moins d'une ſeconde 
elle me fit oublier le Coëffeur & la Jeu- 
neſſe, &.... Ne crains rien, ma char- 
mante femme; pres d'un auſſi mepri- 
fable nom je ne placerai pas ton nom 
TEvere. 
Monſieur FAbbe, je vous entends mur 
murer , je crois? je vous entends detailler 


”. 
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h foule des motifs que Javois de refiſter ; 
mais des moyens , vous nen parle 
pas. A vos cent mille raiſons je n'en 
oppoſe qu'une, moi : Ventreprenante Juſ- 
tine me tenoit dans dans fon lit. Sil eſt 
rrai que vous fachiez ne pas ſuccomber 
i des tentations auſſi prochaines , auſſi 
preſſantes, dites- moi donc comment vous 
1 3 5 
Peut-ètre comme je fis, helas ! vous 


hiſſea eEchapper Voccaſion, après avoir 


nultiplie d'inutiles efforts pour la ſaiſir. 
Quelle injure je fis à tes appas qui le 
meritotent moins que jamais, jolie petite 
Juſtine ; & affurement ce ne fut pas ta 
faute. Tu te montras complaiſance , pa- 
tente , empreſſẽe, autant que tu me trou- 
ras foible, languifſant & malheureux. Pour 
ſe voir reduit à cet excès d' abattement 
qui faiſoĩt alors ma honte & le deſeſpoir 
de Juſtine, il faudroit avoir, comme 
moi, couru la poſte pendant trente-fix 
heures, cahote dans une meEchante voi- 
ture, tourmente de mille inquierudes , 
nourri ſeulement de bouillon. I! faudroit 
ſur-tout avoir ſoutenu, durant toute la 
nuit ſuivante, un entretien tres-vif avec 

une Nonne charmante... & bavarde, 


© @4 „ „ 
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bavarde comme on Veſt au Cloltre en 
il cas! 

Ha ! dit enfin le pauvre enfant d'un 
ton qui marquoit ſa confuſion & fa ſur- 
priſe : ha ! Monſieur de Faublas , que 
Je vous trouve change ! il ma parut, 
que ſi cette exclamation Echappee à la 
tendre veracite de Juſtine , renfermoit 


Famere critique du preſent , elle offroit 


auſh , dans ſon double ſens, Tobligeant 
cloge du paſſe; mais, comme je me 
ſentois auſſi peu capable de meriter 
le compliment que de me juſtifier 
du reproche , je pris le ſage parti de 
m' endormir fans obſervations prepara- 
 toires. 5 *** 
Juſtine me laiſſa tranquillement repoſer, 
bien convaincue apparemment que fi elle 
_ prenoit la peine de me reveiller, ce ſeroit 
très- gratuitement pour elle. Cependant 
elle demeura conſtamment pres de moi, 
puiſqu'en me reyeillant je la ſentis à mes 
cores : je ne la vis pas, car les bougies 


Etoient Eteintes; il y avoit vraiſemblable- 
ment long-temps que je dormois. Il me 
ſembla qu'il ẽtoĩt temps de diner, je 
ſentois le vif aiguillon d'une faim glou- 
tonne ; mon premier mot exprima mon 

PE Cs premier 
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premier deſir, je priai Juſtine de me 
fire apporter a manger. Elle fe prepa- 
n roit à me quitter quand je me furpris 
„quelque velléité de reparer mes torts en- 
vers elle; je crus meme qu'il falloĩt com- 
2 mencer par. la, & je lui fis part de cette 
it ſeconde reflexion, qui me parut lui @tre 
it plus agreable que la premiere. Elle ac- 
t cueillit ma propoſition avec une pèétulence 
e qui ne lui etoit pas ordinaire; ce qui 
er ne fit preſumer que fans doute elle ima- 
er ginoit qu'il n'y avoit point de temps 2 
de perdre. Quelque diligence qu'elle fit pour- 
2 ant elle ne fe preſſa pas encore aſſez; il 
toit decide qu'apres avoir eſſentiellement 
manque 4 tout le beau ſexe des Petites- 
Maiſons , dans la perſonne d'une des 
plus gentilles creatures qui jamais 8'y | 
fit trouvee, je me verrois Contraint de 
quitter ma defolee compagne , avant d'a- 
voir pu retablir fa reputation & la mienne 
1 la fois compromiſes. Au moment .ou 
cette fille fi attentive, fi digne de re- 
compenſe , alloit peut-etre recevoir le 
prix de ſes ſoins genereux , il fe fit à 
la porte de la rue un grand bruit qui 
m'effraya : on frappoit à coups redoubles ; 
la Jeuneſſe accourut , qui, dune voix - 
I. Partie. ps 
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altẽtẽe nous dit qu'on demandoit 4 entre: 
au nom du Roi. 

Va, ma petite Juſtine , cours, ne ſouf. 
fre pas qu'on ouvre tout de ſuite , don- 
ne-moi le temps de me fauver. --- Vous 
fauver ! ou? - e n'en fais rien; mais 
qu'on n'ouvre pas. --- Tenez, dans le jar- 
din. Je vais vous faire porter une échel- 
le, efcaladez le mur 4 droite; & fi notre 
voiſine la devote, Madame Deſglins, eſt 
tentee de vous recevoir auſh-bien que moi, 
efforcez-vous de la rtcompenſer mieux. 
--- Juſtine , ecoute donc. --- Eh bien 
--- Tache de faire paſſer de mes nouvel- 
les à Madame de B“. J'ignore ce que 
| vais deyenir , mais c'eſt egal , mande 
lui toujours que je ſuis à Paris, que tu 
m'as vu. 5 4 
Pendant ce court dialogue , on vient 
de m'apporter de la lumiere : je me ſuis 
promptement emparee de la piece la plus 
eſſentielle de l' habillement maſculin , piece 
dont l' exacte bienſẽance mꝰordonne de vous 
laiſſer deviner le nom, ma belle Dame, 
& que j appellerai, fi vous voulez bien 
le permettre, le vctement neceſſaire: com- 
me je me prepare à m' en couvrir, jen- 
tends le fracas redoubler, il me ſemble 

qu'on enfonce les portes. 
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je nai er le temps de mettre les 
habits que Juſtine m'a fait prẽparer, je 
ne prends que I'cpce de M. de Valbrun ; 
en une ſeconde ma main droite eſt armee 
da glaive protectcur, & ma main gau- 
che, au lieu d'un bouclier, porte le vète- 
ment neceſſaire. Je m elance fur l'eſcalier, 
i de precipire dans la cour , je vole au 
bout du jardin. 


5 La Jeuneſſe me ſuit avec une Echelle 5 
, Wil la plante, je monte. A la vue de plu- 
. Wicurs hommes qui viennent d'entrer avec 


? {des flambeaux dans la cour du Vicom- 
- Wit, je ſens que je nai pas un inftant à 
e {Wperdre ; & fans m'amuſer 2 conſiderer 
le Ie terrein que d'ailleurs je ne pourrois 
u ceconnoitre, parce que la nuit eſt noire, 

e me * ardiment de Tautre core du 
nt nur. O ! ma Sophie, en ſerai- je quitte 
is {pour la petite contufion que je viens de 
ne faire à la jambe ? 


Il eſt vrai que je marche ſur un fable 
us in; mais jeſtime qu'il eſt au moins dix 
e, eures du ſoir ; je ſuis environne de- 
en {aſſes tẽnebres dans un jardin que je ne 


connoIs pas; la ſeule chemiſe dont je me 
ouve couvert ne me garantit point du 
ent de biſe qui ſouffle avec violence; je 


Ly 


Le Oui. — Eſt-ce qu'on vous pourſuit ? 
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ſuis tourmente de mille inquiccudes & je 
meurs de froid ! - 
Cependant pourquoi perdre courage 
A Paris comme ailleurs , i! n'y a pas de 
fi mauvais pas dont un malotru ne ſe tire 
avec de Pargent ; à plus forte raifon un 
enfant de famille quand il a fa bourſe 
pleine d'or & Vepee à la main. Va donc, 
Faublas „ va donc examiner un peu la 


maiſon que tu entrevois à quelques pas 


de ce baſſin dans lequel tu as ete bien pris 
de tomber. 3 
Javance à pas comptes , fans bruit 


Farrive, & doucement je tatonne. Com. 


ment donc fe fait-il qu'on m'ait enten- 
du? Je ne le concois pas; mais enfin l 
porte m'eſt ouverte, & comme je ne vois 
point de lumiere, j entre avec confiance. 
Ci'eſt vous, Monſieur le Chevalier, me 
dit-elle alors tout bas? Aufli-tor je de- 
guiſe ma voix en l'adouciſſant beaucoup, 
& d'un ton auſſi myſterieux que le ſien 
je reponds : oui, c'eſt moi. Elle avance 
au haſard fa main qui rencontre la garde 
de mon epee ; vous avez Vepee à la main! 


— Oui. — Eft-ce qu'on vous à vu paſſer 
par la Breche? — Oui. —Ne le dites pas 
2 ma maltreſſe, elle auroit peur. — Ui 
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eſt-elle ? — Qui ? Ma maitrefſe ? — Oui. 
Vous le favez bien; dans fon lit. Vous 
pourrez paſſer toute la nuit enſemble 9 
Monfieur eft alle à Verſailles accoucher 
une grande Dame; il ne reviendra que 
demain. — Bon. Mene-moi chez ta mai- 


treſſe. — Ne ſavez- vous pas les Etres ? 
—Oui , mais Jai eu peur, ma tete n' 
eſt plus; conduis-moi..... Ia, bien, 
par la main. 


A peine avons-nous fait quatre pas ; 
que la femme - de- chambre, en ouvrant 
une ſeconde porte, dit: Madame e C'elt 
lui. 


La Dame du logis m'adrefſe la n+; 


Tu viens bien tard ce foir , mon cher 


Flourvac. —Impoflible plutor. — Ils tꝰont 
retenu ? — Oui. — He bien, où donc es- 
tu? — Je viens. — Qui varrete. -je me 


deshabille. 


Vous ſavez que je n'avois pas beſoin 
de me deshabiller, vous à qui J'ai conte 


que ma main gauche portoit mon uni- 


que vetement ; mais vous concevez que je 

ne devois marcher qu' avec beaucoup de 

precaution & de lenteur dans une cham- 

bre pour moi nouvelle, ou très-heureu- 

ſement il n'y avoit plus ni feu ni lumiere. 

Eofin parvenu juſqu'au pied my lit „ je 
L. Iij 
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depoſe doucement par terre le vetemen: 
neceſſaire & mon epee , puis ſoulevant 
une molle couverture dont Vedredon pro- 
pice va me réchauffer, je tombe dans 
les bras d'une inconnue qui commence par 
me donner le baiſer le plus tendre. 
Ho! que tu as froid , me dit-elle. — 
II gele fi fort! — Mon cher Chevalier 
— Ma douce amie. — La rigueur de la 
faiſon ne r'empechera pas de venir? —Sirre- 
ment non. — Toutes les fois que Mon- 
ficur Deſglins decouchera ? — Oui. — 
Bathile, pour tavertir , fera toujours com- 


me aujourd'hui. — Bien. — Ne'eſt-ce pas 


ingenieuſement imagine , ce petit lampion 
_ allume ſur fa fenètre? — Oui. — Et ce 
pan de mur que ſai fait abattre ? — Oui, 
Tai paſſe par la breche. — Et tu y paf- 
feras plus d'une fois, car nos voiſins les 
Magnetiſeurs ne la feront pas reparer de 
Thiver. — Sans doute. — Nees - tu pas 
content d' tre venu loger chez eux ? — 


Tres - content. — Tu fais , mon cher 
Flourvac , que mon mari eſt allez.... —A 


_ Verſailles, oui. — Nous pouvons paſſer 
_ enfemble la nuit entiere. — Tant mieux. 


_ —Ha !}etois sfir qu'il en ſeroit bien aiſe, 
mon Chevalier! — O mon amie ! —Tu 
m'aimes toujours, Flouryac ? — Ten- 
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drement. — Je t'avoueraĩ pourtant que 
ai eu du chagrin cette apres-dinee , mon 
ange. —Pourquoi ? — Tu wes pas venu 
me joindre au fermon. — Impoſſible. 
— Mais ce matin }erois bien contente ; 
& toi? — Ravi. — La meſſe ne t'a pas 
paru longue? — Ho! non. — Que Ja- 
vois de plaifir à te regarder !— Et moi 
— Que tu as bien fait de mettre ta chaiſe 
à cote de la mienne ! — N'eſt- il pas 
vrai? — Mais tu as mal fait de me par- 
ler. — La raiſon? — Toutes ces Dames 
qui me connoiſſent & qui m'eſtiment, 
qu auront- elles dit de me voir cauſer dans 
Tégliſe avec un jeune Officier ? — Je 
concois — Tiens, mon ceur , ne viens 
plus m'y trouver 2 Vegliſe. — Parceque? 
—Parce que dans le fond cela n'eſt pas 
bien. — Oh! — Vraiment , ma conſcien- 
ce neſt pas tranquille. — Bon! — Faire 
amour juſques dans la maiſon du Sei- 
gneur! — II eſt vrai que... . — Preferer 
la creature au Createur ! — Vraiment... 
— Et un Militaire encore! — Comment? 
— Si du moins c'étoit un Abbe ! — 
Mais. .... — A propos d' Abbé, Mon 
ange, as-tu fait ma commiſſion ? — La- 
quelle? — Tu Pas oublice ? — Laquel- 
le? — Tu fais que le 1 m'incom- 
iy 
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mode. — He bien! — Quoi ,, Flourvac, 
vous ne vous ſuuvenez pas que je vous 
avois price d'aller conſulter. — 
Ha ! oui, un Medecin. — Point du tout, 
un Pretre. — Oui, oui, je me rappelle..... 
Un Pretre pour lui demander la per- 
miſſion. . .. . II te l'accorde.— A moi? 
— A qui donc? — Vous m'avez nom- 
mee , moi? — Non, une parente. — Ah! 
| bon.......... Ainfi, mon cœur, je puis 
donc faire gras le vendredi & le famedi? 


— Oui. — Ha! que je ſuis aiſe! Ha! que 


je te remercie ! 


Le baiſer qu'alors la devote me don- 
na, me parut le plus vif de tous. Fen 


avois recus beaucoup d'autres pendant 
_ qu*occupe du ſoin de ſoutenir une con- 


ne repondre que par de courts mono- 
ſyllabes aux queſtions que multiplioit 
Finconnue trompee. Cependant ſes appas, 
quoique toujours defendus par une toile 


modeſte, agiſſoĩent fur moi plus efficz- 
cement que Fedredon le plus chaud; & 


mon fang s' tant ranime, je me retrou- 


vois ces diſpofitions heureuſes dont quel- 


ues minutes auparavant , Juſtine etit pro- 
fite , fi des gens ennemis de ſon bonheur 
n'etolent venus mechiamment nous inter- 


verſation difficile, je m'ctois efforce de 
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rompre. Auſſi-tõt j eſſayai de prouver ma 
reconnoifſance à Vhoſpitaliere Beauté „ 
qui me faifoit fi complettement les hon- 
neurs de chez elle; mais qui de vous 4 
| ma place 8'y ſeroit attendu , Meſſieurs? 
on m'oppoſa la plus ſerieuſe refiſtance. 
Finiſſez, me difoit-on , finifſez , Flour- 


28. 

b Tres - ſurpris de Petrange caprice de 
cette femme inconcevable qui, dans Fhi- 
ver & par un temps affreux , fait eſca- 
lader des murs 2 ſon amant , pour qu'il 
rienne paifiblement ſommeiller aupres d'el- 
ſe, je me remets à fes cores fans dire 
un mot, & bientot je vais m'endormir. 
Zientot auſſi je Pentends qui ſanglotte, 
& toujours à voix baſſe je lui demande 
ce quelle a. Ce que j'ai, repond- elle, 
ingrat, vous ne m'aimez plus, vous ou- 
bliez nos conditions. ...... Pres de mot 
vous reſtez immobile. .... . . . Mes em- 
embraſſements ne vous paroiſfent plus de- 
frables, s'ils ne ſont comme ceux des 
lemmes vulgaires, impudiques & crimi- 
dels. 7 | 
Elle me tint pluficurs autres diſcouts dont 
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je ne pouvois penetrer le ſens obſcur; 10 
mais enfin elle s'expliqua fi claĩrement du ve 
geſte & de la voix, qu'elle m'enſeigna p! 
ce que peut-e:re , Mefficurs, vous ferez tr 
Eronnes d'apprendre. Mes defirs avoient m 
ẽtẽ repouſſes d'abord , parce que ; avois t. 
 malhonnetement exprime mes defirs, parce p: 
que d'une main profane Javois voulu ſou- m 


lever Punique voile dont les pudiques at- 


pe 
rraits de cette Beautẽ toujours modeſte # 
devoient reſter enveloppes. II falloit , de 
Meſſieurs, fans ecarter, ſans deranger la d: 
fine toile artiſtement ouverte; Meffieurs, BW qt 
il falloit , le moins indecemment & le pl 
mieux poſſible, embraſſer de toutes les ql 
femmes la plus vive & la plus chaſte en WW & 
meEme-temps. PE A cb 
Et vous, que la Nature n'a favoriſce ell 
qu'à demi; vous, Madame, qui portez ra 
une fuperbe tete fur un corps très-ordi- ro 
naire, ne vous mocquez pas de ma Jan- pr 
ſeniſte. Si vous aviez prudemment employe ro 
le moyen dont elle uſoit , peut - etre 
que votre Epoux ne vous elit pas fi vite ce 
abandonnee , peut - étre que vos amants WW C. 
vous feroient demeures plus long-temps Ri 
fideles. 1 va 
Vavoue pourtant qu'une malheureuſe W 


*f2mme ne doit s aviſer de ce moyen-là que 
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lorſqu'il ne lui en reſte aucun autre; Pa- 
youe que pour mon compte je ne Vaime 
pas. En vain la devote, d'une voix en- 
trecoupee , beguayoit entre mes bras ces 
mots inufites quoiqu'expreflifs : divins 
tranſports ! bonheur des clus ! joies du 
paradis ! je ne partageois que mediocre- 
ment cette Joie, ce bonheur, ces tranſ- 


ports fi yantes. 


Peu curieux de rechercher encore une 
demi felicice, je reprends à core de Ma- 
dame Desglins une place que je ſuis preſ- 


que fache d'avoir quittee , & je ne ſonge 


plus qu'à PaCcroit menſonge qu'il faut 
que je lui faſſe pour que, fans allumer 
ſes bougies, ſans appeller ſa femme · de- 


chambre, elle veuille bien me donner 


elle mẽme de quoi chaſſer Tappẽtit dẽ vo- 
rant dont je me ſens atteint. Mais j au- 


rois pu me diſpenſer de mettre mon eſ- 


prit à la torture, il Etoir decide que j i- 
rois ſouper ailleurs. 3 
On fait du bruit, dit - elle, mais qu'eſt- 
— ve 7 Quoi _ la voix. . 
ela ne fe peut pas..... Mais pourtanr...... 
Bon Dieu 8 la _ du Che- 
ralier !..... de mon amant. .. Comment cela 
fe faĩt- il ?..... un inconnu ! ha ! I'horreur. 


je ſuis perdue ! 
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Au premier bruit que j ai entendu, aux 
iers mots qu'elle a prononces , | 
* jette hors du lit. Tandis * 
flotte incertaine , je mets precipitam- 
ment le yetemens neceſſaire ; non pas 1 
mon bras gauche comme tout-a-Iheure, 
mais en fon veritable lieu. Je prends mon 
_ Epee , Javance à tirons, je pouſſe une 
porte entrebaillee; & ſi je calcule bien, 
je dois étre maintenant dans la premiere 
piece ou m'a d'abord recu la femme-de- 
chambre qui faiſoit ſentinelle. Ce qui 
confirme ma conjeQure , c'eſt que non 
| Join de moi j'entends un homme, qui 
dehors grelotte, s impatiente, & tout 


bas mais tres - diſtintement repete ſans 


ceſſe : Bathile, ouvre moi donc? 


 Ceperdant Madame Desglins vient de 


endre un parti. Sorti de ſa chambre 
2 coucher elle s'avance dans la piece on 
je ſuis ; d'une voix etouffee elle appelle 
celui qu'elle a cru ſon amant. Au lieu 
de lui rẽpondre je m'arrete, & le bruit 
de ſa marche me fait juger que, fans me 
toucher, elle a paſſe tout - A-L'heure aupres 


de moi. Qui que vous foyez , dit - elle 


alors, veuillez au moins m'entendre : ne 
me perdez pas tout-à-fait, fuyez ſans que 


le Chevalier vous voye, ſuyez & je vous 
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pardonne ſi vous me gardez le ſecret. 
C' ẽtoĩt mon intention ; je comptois 
m'elancer dehors des que la porte feroit 
ouverte , mais I'infortunce devote Touvre 
trop tard. Apres que Madame Deſglins 
2 tourne deux fois la clef dans la ſer- 
rure , à Vinſtant meme on M. de Flour- 
Vac pouſſe un des deux battants, Bathile 
qui n'eſt point encore couchee , Bathile 
attiree par le bruit qu'elle entend „ pa- 


roit avec de la lumiere. Quel ſpectacle 


pour chacun de nous! | 
La ſcene eſt dans une eſpece de falle 


à manger. Dans le fond, ſur ma gauche, 


la malencontreuſe femme · de-· chambre nous 

fixe les uns après les autres en roulant de 
grands yeux ebahis ; en face de moi , 
ſur le ſeuil de la porte qui communique 
au jardin , je vois un jeune Officier im- 
mobile d'ttonnement ; dans Veſpace inter- 
mediaire Madame Deſglins conſternee 
tombe ſnr une chaiſe & ſe cache le vi- 


fage ; cependant elle ne Va pas fait fi 


19 que je n'aye pu diſtinguer ſes traits; 


toujours entiẽèrement occupẽ de objet 
qui me touche le plus, toujours inca- 


pable de diſſimuler Vimpreffion que me 


fait la vue d'une jeune femme, je me- 


crie : Elle eſt ma foi gentille ! La per- 
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_ fide ! repond VOfhcier furieux , ſerupu- 
leuſe devore il vous en faut pluſieurs! 
Je veux parler, je veux juſtiſier Ma- 


dame Deſglins; mais le jeune homme 
peut - ẽtre trop vif ne m'ecoute pas & tire 


ſon epee que rencontre auſſi-tôt la mien- 
ne. Aux premieres bottes je ſens que le 
jeune Flourvac n'eſt pas fait pour lutter 
avec moi ; bientòt ſerre de pres il ſe voit 
force de faire pluſicurs pas en arriere ; 
le jardin devient le theatre du combat. 
Comme je veux ſur-tout gagner du ter- 
rein pour m'aſſurer une prompte retraite , 
je ne ceſſe d' avancer ſur mon adverſaire 
qui, ſurpris d'etre fi vigoureuſement pouſẽ, 
recule toujours. Nous arrivons à Fentree 
d'une allee qui me paroit ſpacieuſe , la 
je romps bruſquement la meſure & je 


 m'echappe. Mon adverſaire auſſi coura- 


geux que peu redoutable , me pourſuit ; 
& Vobſcurite ne me permettant pas de 


courir vite, il va bientot m'atteindre. Je 


me retourne , le fer fe croiſe. de nou- 


poignet trop foible ſaute 3 dix pas: les 


jette derriere une charmille & fuir. 


Je vais le long du mur, cherchant la 


veau, celui de Vennemi gouverne par un 


deux femmes ſont accourues qui ſaiſiſſent 
& retiennent le vaincu ; le vainqueur fe 
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breche dont je me ſouviens que Madame 
Deiglins ma parle : je la trouve enfin, 
ie rrimpe & me voila dans Tenclos des 
yolſins les Magnetiſeurs. 

Fuiſqu'il s'agit de vous interefſer , Lec- 
trices compatiſſantes, je ne dois pas omet- 
tre une circonſtance qui augmentoit alors 
le danger de ma poſition. Vous vous 
rappellez fans doute ce vent de biſe dont 
je me plaignois il n'y a pas plus d'un 
quart-d'heure ? Maintenant il pique da- . 
rantage encore, & par un malheur plus 
grand des nuages é pais qui ſe choquent 
pour ſe diſſoudre, verſent des flocons 
de neige fur ma chemiſe ,. helas trop 2 
fine. Plaignez , belles Dames , plaignez I 
un jeune homme 4 qui Fon ne peut re- 
procher que fon exceſſif amour pour vous: 
par quel temps & dans quel coſtume il 
elt rẽduit a faire , de jardins en jardins , 
la lus penible des promenades. 

Celle-ci dura plus long-temps que je 
ne Vaurois voulu, car je me vis au bout 
du vaſte enclos des Magnetiſeurs , arrete 
par une grille qui le fermoit. Auffi-rdt 
je pris mon parti, j empoignai joyeuſe- 
ment mon Cpee , & d'eftoc & de taille 
je t me mis 3 eſpadonner contre les bar- 
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reaux , de maniere à tout renverſer $1] 
Etoit poſtible. | 5 

Au vacarme que je faifois un mätin 
aboya. O! bon chien, mon ſaurcur 
ſans ton Enorme gueule ou reſonnoit une 
pleine baſſe- taille dont les echos circon- 
voiſins multiplioient les formidables ac- 
cents, malgre mon eſpadon peut-etre je ¶ be 
ſerois demeure dans ma prifon juſqu'zu 
jour, & Dieu ſait ce qu' alors ont fir 
fair de moi, ſuppoſe qu'on m'y eüt en- 
core trouve vivant. Un homme accourut WM 
qui m'ouvrit la grille. En voila encore 
un, S'ecria-t-il , comme il eſt fagorre ' 
queu verement pour l'hyver ! & pis c'te 4 


fine lame ! ne diroit-on pas qu'il veur e 
tuer des monches dans le mois de No- 10 
_ vembre! Mais queu rage les pouſſe tre- cha 
tous de vouloir dormir debout! comme ce 
fi nos ancetres qu'avoient cent fois pus fall 
d'idees que nous, n'avoient pas inven- - 


torie les lits pour qu'on fe couchiſſe de- 
dans. Allez , * le Preiambule, are 
remonteꝛ · vous dans le dortoir , & laiſſe 
tout du moins le repos de la nuit à un 
pauvre portier que vous perſecutiſez tout le fer 
temps 4 dure la ſainte journte du bon Fi 

Dieu. Je vous le demande de votre gra-“ 
= ce, 


J. Partie. 
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ce, Monſieur le Sogambule , allez vous 
coucher avec tous ces autres. Non, 
pas par -a. Tenez donc, par ici..... 

Je ne ſavois fi je devois repondre , 
quand une femme furieuſe vint à nous. 
Elle faifit mon conducteur, & Ventrat- 
nant avec elle: Parguiene , lui dit-elle , 
res ben de ton pays, toi ! n'as-tu pas 
peur qu't ne trouve pas l'eſcalier fans 


chandelle ? Hain! quai betiſe! que de ba- 


livernes J.... gni en a pat un, va de 
ces Chiens de cornambules qui nous fera 
jamais le cadiau de fe rompre les ios. 
Elle avoit raiſon la femme! Sans me 
caſſer le col je trouvois Feſcalier , je 
cherchois le dortoir; bien impatient de 
decouvrir quelque coin ſolitaire & com- 
mode on je puſſe me ſecher & me re- 
chauffer. J'allai toujours furetant juſqu*au 
ſecond étage, ot , dans une immenſe 
alle eclairee par des lanternes , une porte 
entrebaillee me laiſſa voir beaucoup de 
lits ranges à la file, & dont aucun ne 
paroifſoit vide. Cependant Jen decouvris 
un qui Vetoit ; tant de beſoins fi preſ- 
nts me faiſotent la loi de PFaller occu- 
per, que je me glifſai doucement juſqu'y 
lui. Ta, je me depouillai promptement 
du yEtement neceſſaire ; il Etoit tout 


* 
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mouille ; mais comme je n'oubliois pas 
qu'il renfermoit mon treſor , je pris la 
| fage precaution de le cacher ſous mon 
chever pres duquel je mis mon epee. En- 
ſuite Jotai vite & je poſai ſur une Chaiſe 
ma chemiſe impregee de neige fondue : 
avec un des coins du drap Jefſſuyai mon 
individu deja preſque inonde , & tour 

nud que j'etois je m'etendis delicieuſc- 
ment fur deux mauvais matelas ; plus 
content que quand j entraiĩ dans le ſuper- 
be lit du Vicomte de Valbrun, tant eſt 
vrai le vulgaire adage que tous les jours 
nous dit: Le plaiſir vient de la douleur. 
Oui: mais ſouvent quand le moment 
de la plus vive douleur eſt paſſè, la foule 
des douleurs plus petites ne tarde pas à 
vous aſſiẽger, & le plaifir eſt prompte- 
ment detruit. Des qu'une chaleur progreſ- 
five eut ranime mon ſang, des que je pus 
remuer fans angoifſe , mes membres un 
pen degourdis , les inquietudes de Feſprit 
uccederent aux fatigues du corps , je con- 
fiderai avec effroi la foule des dangers qui 
m'environnotent ; fans doute pourſuivi 
audehors . peut-etre menace au-dedans , 
22 devenir ? Je n'ignorois pas 
dans quelle eſpece de maiſon mon deſtin 
mavoit conduit & quels gens extraordi: 
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. WI naires la peuploient ; mais comment y 
; WI refter ? Comment en fortir ? Sur - tout 
comment fatisfaire ce vif appetit , un 
c 


moment oublie pendant mes plus grandes 

anxieres, mais à preſent revenu pour me 

crier fans reliche , qu'apres les fatigues 
nun long voyage & d'une courte nuit, 
je v'ai pris dans la journée qu'une taſſe 
de chocolat... . O ! ma Sophie! ſans 
s doute je dois des larmes à ton fort! tu 
r- gemis ſeparee de l'objet de ta tendreſſe; 
mais au moins elle t'eſt connue la priſon 
rs dans laquelle tu languis! mais au moins 
ir, Ju ne manques, en m'attendant , ni de 
nt vivres ni de vetements. II eſt bien pros 
ne i plaindre ton malheureux époux ! le 
s 3 WI moyen que ſans nourriture il fe conſerve 
te- pour toi ? le moyen qu'il aille te rejoin- 
e- ere fans linge, fans habits & ſans ſouliers? 
bus Je demeurois livre à ces reflexions dée- 
un ! folantes , lorſque plufieurs perſonnes tant 
pril bruſquement entrees , 8 approcherent de 
mon lit qui fut auſſi-tõt environne. Que 
faire en ce peril extreme ? Puiſqu'il n'y 
avoit pas moyen de fuir, je pris le parti 
de fermer les yeux & de paroitre plongẽ 
dans un profond ſommeil, dont les dou- 
ceurs ẽtoĩent bien loin de moi. Figurez- 


2 ep — quand pour 
_- 
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m'examiner de plus près, on me mit une 
lumiere devant les yeux. Figurez - vous 
quel fut mon étonnement, quand j'en- 
tendis mes quatre ou cinq obſervateurs 
tranquillement dialoguer ainſi. 

Je ne le connois pas. — Ni moi. —Ni 
moi. — Ni moi. — Ni moi, dit - elle; 
mais attendez donc. . ſi fait, fi fait. 
je.... je ſais qui c'eſt, un nouveau venu. 
De ce ſoir? — Oui. — Ha! tant mieux. 
— II n'a pas mauvaiſe mine. — Pas du 
tout. — Bien! tres-bien ! un peu fatigue 
pourtant. — Ha! cela n'eſt pas étonnant, 
vous l'avez mis au bacquet, Madame? 
Oui, repond-elle. — C'eſt cela; le bac- 
quet, la diete J.. . — Sans doute , ſans 
doute. — Son ſommeil eſt- il bien natu- 
rel? — Il n'y a qu'à lui demander. — Oui, 

sil veut le dire. — Eſſayons. — Soit ; par- 
lez-lui. 1 
Mon cher enfant, dit - elle, dormez- 


vous bien ?.. . . II ne répond pas. -— 


Faites- luĩ une autre queſtion, Madame. 
Jeune homme, reprit- elle, pourquoi Etes- 
vous venu 1Ci?..... Allons , il ne dira 
mot. — He bien ! faiſons lui Vaperarion, 
Madame. — C'eſt mon avis. — Et le mien. 
Et le mien. — Et le mien. 

A ce mot operation. je frifſonnai , une 
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fueur froide me prit , quand je ſentis qu'on 
ſevoit ma couverture. He ! bon Dieu, 
s*ecria-t-elle en la rejettant auſſi- tõt il eſt 
tout nud. I] eſt tout nud, repeterent-1ls. 
— Tenez , fur cette chaiſe ſa chemiſe ! 
—Toute mouillee ! —Trempee comme fi 
on Payoit miſe dans l'eau! —Oui, ma foi! 
Tant mieux, c'eſt qu'il a tranſpire.--C'eſt 
qu'il a tranfpire.—C?eft qu'il a rranfpire.-- 
Oh ! Mais fentez donc? — Une odeur tres- 
forte! — Oui, — Oui. — Parbleu, Mef- 
feurs, voila une prodigieuſe tranſpira- 
tion! —Hom! pas exceſſive; Pen ai vues. 
De plus Etonnantes ? — Oui. — Et moi 
auſh ; mais ce n'eſt pas Vancienne Mede- 
cine qui en produiroit de pareilles ! --- 

Aſſurẽment, non. ... . C'eſt que je n'en 

reviens pas J. Flairez donc, Mef- 


fieurs , flairez donc. Une humeur icre? 


--- Tres-icre. --- Fetide. --- Effets d'une 
criſe. - Criſe tres-heureuſe ! — Sans 
nous il avoit une fievre inflammatoire. -- 
Putride. --- Ou une apoplexie. --- Ou une 
catalepfie. --- Ou une paralyfie de poi- 
trine. --- Ou une ſciatique dans la tere. 
Et il couroit grand danger ! --- Et il 
etoir perdu ! --- Er il feroit mort ! --- 
Oh! oui , il ſeroit mort. --- II feroit 
mort. e 7 
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Pendant plus d'une minute, tandis que 
je commencois à me raſſurer, ils repe- 
terent en chœur que je ſerois mort. 
I''un deux interrompit le funebre chorus 
pour dire: C'eſt pourtant à vous, Ma- 
dame, qu' appartient Vhonneur de cette 
cure. En verite , je le crois, repondit- 
elle. Puiſque cela va fi bien, que ne re- 
commencez-vous, repliqua-tl ? Elle lui 
repondit : Tres-volontiers ; mais faites-lui 
donc donner une chemiſe. SIE 
Apres qu'on m'eut paſſe la chemiſe aul- 
fi-tot apportẽe, on me poſa fur mon lit 
de maniere que mes deux pieds , qui d'a- 
bord reftoient pendants , furent enſuite 
 ſupportes par le premier biton d'une chai- 
ſe, ſur laquelle il me parut que &'etoit 
aſſiſe la Dame que Yon venoit de prier 
de ſe mettre en rapport (1). Elle le fit 
à Tinſtant meme ; elle ſerra mes deux 


jambes dans les deux fiennes , promena | 


doucement fur plufieurs parties de mon 
corps fa main que je trouvois familiere; 
& d'une facon tout i-fait gentille frotta 
avec ſes deux pouces les deux miens. 
Trop prudent pour temoigner combien 
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cette operation de nouvelle eſpece Etoit 
de mon goũt, 17 feignois toujours de dor- 
mir. Voila, dit quelqu'un, un ſommeil 
bien opimatre. --- Oui, qui tient de la 
lethargie. — Tant mieux, il produira 
plus sürement le ſomnambuliſme. Sa- 
chons donc sil parleroit maintenant.— 
Madame, voulez-vous bien Finterroger ? 
Beau jeune homme, me dirt - elle, le 
magnetiſme agit-il ſur vous? Je ne re- 
pondis pas un mot ; mais je. trouvai la 
queſtion preſqu*impertinente. Lecteur qui 
me Connoiftez & m'honorez de quelque 
eſtime , vous me rendez, je penſe , Ia 


| juſtice de convenir que, precedee d*une 


nuit au Couvent & ſuivie d'une ſeance 
dans le lit de Madame Deſglins, ma 
courte mẽſaventure avec Juſtine ne prouve 


rien; d'ailleurs je vous ai dit, & vous 


me croyez puiſqu'a chaque inſtant je 
vous prouve ma franchiſe extreme , je 
vous ai dit que je fus derange au mo- 
ment où Jallois faire à cette fille offen- 
ſee la reparation la plus fatisfaiſante; 
jugez donc combien je dus etre pique 
des doutes 1 * qu'on affectoĩt fur 
mon compte. Me demander fi le Magne- 

tiſme agiſſoĩt ſur. moi , ſur moi dont i- 
magination fi promptement s allume, dont 
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te ſang $'enflamme fi aiſement !....... 
Eſpiegle femelle , qui me faiſiez cette 
interpellation maligne, surement vous ne 
Fignoriez pas qu'il agiſſoĩt ſur moi , le 
Magnetiſme ! svirement du coin de I'eil 
vous apperceviez ſon effet le moins equi- 
voque, car tout d'un coup vous ceſſates 
vos chatouilleux attouchements & d'un 
ton triomphant vous dites à ceux qui 
vous entouroient : Meſſieurs , ſous huit 
jours au plus tard je vous garantis ce 
jeune homme là radicalement guer: ; il y 
2 plus, je reviendrai le queſtionner dans 
un quart - d'heure, & je vous certifie 
qu'il ſera dep. ſomnambule & qu'il me 
r 5 
Des que les Médecins ſe furent Eloi- 
gnes de mon lit, je me hätai d'ouvrir 
les yeux pour examiner la jeune Dame 
qui, tout-3-Theure avant de me quitter , 
m-*avoit ce me femble un peu ferre la 
main; fa voix ne m'etoit pas inconnue ; 
mais je ne pouvois me dire ou Javois 
ete frappe de ſes doux accents. Malheu- 
reuſement la Dame me tournoit deja le 
dos quand je la regardai; mais il me 
fembla que j avois vu quelque part cette 
taille elegante & ſvelte qui deja m'en- 
Chantoir.. R 


Je la ſuivois toujours des yeux, quand 
on vint lui annoncer que Madame Robin 
demandoit à la voir. Elle ordonna qu'on 
la fit monter , & puis elle dit à ceux 
qui Ventouroient ; Meſſieurs, Madame 


| Robin eſt une brave femme 5 il y a tout 


lieu de croire que c'eſt elle qui nous a 


envoyé ce foir cette belle dinde aux 


truffes, dont nous nous regalerons de- 
main. 


Une dinde aux truffes ! Helas ! " 


dois parler d'une dinde aux truffes, tan- 
dis qu avec tant de plaiſir je me ſerois 


ſec. 


ſervante, Madame Leblanc. — Vous ve- 


| nez, Madame Robin, pour voir la fille 


cherie ? — Oui, Madame. — - He bien, 
paſſons dans ce cabinet. 
Ce cabinet eEtoit en face de mon lie ; 


on en laiſſa la porte ouverte , 7ecoutai | 


& Jentendis : jeun2 Robin, dormez-yous. 
Elle repondit d'une voix baſſe & dun 


ton mylterieux : oui. — Cependant vous 
parlez ? — Parce que je ſuis ſomnam- 


bule. — Qui vous a initice 2 — La Pro- 
phẽteſſe Madame — & 1 1 
J. Partie. 


du Cheval er de Faublas. 143 


accommode d'un bon morceaux de pain 


| Bon ſoir, Madame Robin A loi dit- 
elle. L'autre repondit : votre très- humble 


. ———ͤ a 


| 
| 
| 
; 
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d'Avo. — Quel eſt votre mal? — T'hy- 
dropifie. — Le remede ? — Un mari. Un 
mari pour Fhydropifie , dit la mere Ro- 
bin. — Git Madame „ un mart , la 
ſomnambule a raiſon, Un mari avant 
quinze jours, reprit Mademoiſelle Ro- 
bin; car ſi je reſte fille plus long-temps, 
ſuis perdue. Un mari qui ſoit capable 
de Ferre , Jen connois qui n'en aurotent 
que le nom. Point de ces vieux gargons, 
maigres , ſecs, decharnes, edentes , ra- 
bougris, vilains, craſſeux, infirmes , gron- 
deurs, ſots & boiteux. Boiteux , inter- 
rompit Madame Robin, ah ! cependant 
il boite ce brave Monſieur Rifflart qui 
la demande. Paix donc, Madame Robin, 

8 ecria quelqu'un, tant que la ſomnam- 


dule parle, il faut écouter ſans rien 


dire. Fi de ces gens Ia, reprit Mademoi- 
elle Robin, ils n'ont d' autre mérite que 


de prendre une fille ſans dot; ils font 


trembler une pauvre A des qu ils or 
lent de I'epouſer. — Ha! pourtanr. . 
Paix donc, Madame. — Mais un jeune 
'*homme de vingt · ſept ans tout au plus, 
chevenx bruns, peau blanche, il noir, 
douche vermeille , barbe bleue , Viſage 
rond, figure pieine, cinq pieds ſept pou- 
ed, bien taille, 
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gai. Ha ! dit Madame Robin, c'eſt tout 
le portrait du fils de notre voifin M. Tu- 
beuf , un pauvre diab le... Ha! mon en- 
fant , que n'ai- je de la fortune pour t'cta- 
blir ! Tout d'un coup au bruit de plu- 
fieurs chut , chut prolonges , il ſe fit un 
profond filence. Silence , dit Madame Le- 
blanc, le Dieu du Magnetiſme m'a ſai- 
lie, il me brule, il m'inſpire! Je lis dans le 
paſſé, dans le preſent, dans Favenir ! Silen- 
ce. Je vois dans le paſſe que la mere Ro- 
bin nous a envoye ce ſoir une dinde aux truf. 
fes. Cela eſt vraĩ, rẽpondit· elle; paix donc, 
Madame, lui dit quelqu'un. . Je vois 
qu'il y a quinze jours elle vouloit ma- 
rier (a fille au vieux garcon Rifflart, qui 
eſt infirme, grondeur & boilteux. n.. 


n dien aimable homme cependanr.... 
| — Paix donc, Madame Robin, — je 


vois que la fille Robin a diſtingas 
jeune Tubeuf cinq pieds ſept pouces , 
bien taille , bien portant, alerte & gai. 
— Oui; mais fi pauvre, fi pauvre ! — 


Paix donc, Madame Robin, — je vois 
dans le preſent que la mere Robin tient 


caches au fond de l'un des tiroirs de ſa 
grande armoire cinq cents doubles. . . . — 
Ho! mon Dieu! — cinq cents doubles..... 
— N'achevez pas. — Cinq * dou- 
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bles louis en vingt rouleaux. — Ha ! 
Pourquoi l'avoir dit ?... . — Mais paix 
donc, Madame Robin, — je vois dans 
Pavenir que, fi la mere Robin ne diſ- 
poſe pas ſous quinze jours de huit rou- 
ux . ... — Huit rouleaux! — Paix 
donc, Madame Robin, — de huit rou- 
 Jeaux au moins pour I'ctabliſſement de 
fa fille avec le fils du voifin Tubeuf. Je 
vois. .... L'avenir m'epouvante.... Ha 
pauvres Robin fille & mere! couple in- 
| fortune, que je vous plains /. . . . On ou- 
vrira Parmoire de la mere, le cœur de 
Ia fille fe ſera ouvert; on ravira Fargent 
de la mere, on aura ravi lhonneur de 
la fille; la mere mourra de chagrin d*a- 
voir Etc volee; la fille deſefperee ira dans 
un Pays Etranger accoucher d'un garcon! 
Hals ecria Madame Robin faifie d'epou- 
vante: ah! je la marierai! je la marierai 
la ſemaine prochaine ! Oui la ſemai- 
ne 11 elle epouſera ce coquin 
de Tubeuf. Madame Robin ainfi derer- 
mince sen alla, & l'un des DoGeurs 
la reconduifit poliment. 
__ Cequefecris là, je le croyois 4 peine, 
quoique je Feuffe entendu. Un reve impoſ- 
teur me bergoit-il de fes chimeres , au 
n'y avoit-il plus un grain de raifon dans 
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mon cerveau totalement vuide ? De quelle 
ſcene le haſard venoit de me rendre té- 
moin! D'une part, quel melange d'effron- 
terie , Mextravagance & de charlataniſ- 
me; que d'ignorance & d'imbecillite de 
autre! O! hommes, il eſt donc vrai que 
vous Etes de grands enfants! Il eſt donc 
vrai qu' avec fa gibeciere le premier joueur 
de gobelets.... .. Je meditois ſur cette 
eternelle verite, dans un de ces moments 
courts & rares, ou la ſageſſe paroiſſoit 
vouloir fe rapprocher de moi ; mais la 
ſageſſe ne trouvant pas à loger dans ma 
folle rete , $'*cloigna promptement ; & 
comme ſon bruſque depart ne me permit 
point alors d' achever la reflexion ſolide & 
profonde , je ne puis aujourd'hui finir la 
phraſe philoſophique , Epigrammatique & 
morale. . 
On va voir que mes idées prirent un 
cours tout different ; je me fis des repro- 
ches peu delicats, mais naturels dans la 
circonſtance ; un homme affame n'eſt pas 
rigoureux Caſuiſte : pourquoi, Monſieur 
le Chevalier, ne pas vous Ecre mele de 
la forfanterie pour en tirer profit? Pour- 
quoi n*avoir point repondu quand on vous 
interrogeoit ? Avec toute votre ſagacitẽ 
vous ne ſavez rien deviner d'abord ; avec 
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votre belle prudence vous vous conduiſez 
toujours comme un poltron ! c toit bien 
la peine d*echapper à la fureur des ele. 
ments conjures , pour venir fur ce miſc- 
rable grabat , mourir de peur & de faim! 
vous mcriteriez que la fuce fut irrepara- 
ble...... . Allons, Faublas , elle ne 
Veſt pas; allons, mon ami, de la tte 
& du ceur, un peu d'adreſſe & beaucoup 
d'audace ! il s'agit de te procurer un 
bon repas bien necefſaire & peut - Etre 
d' obtenir encore une douce nuit. 
II faut convenir que Vobligeante Pro- 
pheteſſe m' aida merveilleuſement dans 
Fexecution de ce projet louable. Je ſuis 
sur que Madame Robin etoit A peine au 
bas de Veſcalier , quand Madame Leblanc 
dit aux Docteurs de retourner 4 mon lit. 
A leur approche je me hatai comme la pre- 


miere fois de fermer les yeux. Bientor la 


Prophẽteſſe accourut , commanda le fi. 

lence, & dune voix renforcee rendit 
Toracle effrayant : quelle puiffance ſupe- 
rieure me tranſporte au- deſſus des nuages, 
je plarfe dans Vimmenfite des cieux, mon 
regard parcourt Punivers , ma vaſte ſcien- 
ce embraſfe les fiecles ecoules, le moment 
qui paſſe & PVeternite. Je vois dans le 
_ paſſe, que Fadoleſcent ici couche fut tou- 
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jours un petit libertin de bonne compa- 
znie ; que non content d'avoir en mème- 
temps une belle Dame & une jolie De- 
moiſelle, il a encore ofe , dans une ren- 
contre aſſez ſinguliere, ſouffler une ai- 
mable Nymphe à M. le Baron, ſon tres- 


* WH honore pere. Je vois dans le preſent que 
K cet enfant gate s'appelle de Blasfau. Je 


ois dans Favenir qu'il ne ſera pas long- 
b temps malade, & que tout-3-Fheure il 
ame repondre & ſomnambuliſer. 


re A mon veritable nom que diſoit la Pro- 
— Wpicteſſe, en le déguiſant par la fimple 
„ rvanſpoſition des deux ſyllabes qui le com- 
ns poſent ; à Vhiſtoire de mes amours qu'elle 
me faiſoit en abreze ; ſur- tout i Vanec- 
a dote ſecrette qu'elle me rappelloit mali- 
inc e recon fin bell 

Er { gnement , je reconnus enfin... e 


Dame, favez-vous qui? Non; he bien, 
ee ne veux pas vous le dire encore. Il me 
| FR plait qu'auparavant vous Ecoutiez les re- 
ae { ponſes que je vais faire aux queſtions de 
— 7. 
Beau jeune homme, dormez vous ? — 
Oui ; mais je parle , parce que je ſuis 
ſomnambule. — Qui vous a initie ? — 
[a plus aimable des femmes, celle dont 
je tiens la jolie main, la Propheteſſe., — 
Quelle eſt votre maladie? — Ce matin 
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c'etoit Epuiſement & degoiit exceſſif; ce 
ſoir au contraire il y a plethore & faim 
devorante. — Que faut il faire à cela 
— Me donner, le plutor poffible , une 
bouteille de Perpignan & un morceau de 
dinde aux truffes. — Ha! ah! — & cel: 
dans Vappartemeat de la Propheteſſe, qui 
voudra bien m'accorder un entretien par- 
ticulier. — Ha! ah ! — je lui revelerai 
maintes choſes eſſentielles à la propage: 
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Fin de la premiere Partie. 


